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Les Amis du Libertaire

réunion, dimanche 14 novembre, à 3
h:::res, salle de la Libre Discussion, 69,
rus de l'Hôtel de Ville.

Tous les camarades anarchistes sont
invités à venir s'entendre pour la pro¬
pagande en faveur du LIBERTAIRE et
pour créer partout des milieux d'agita¬
tion et de propagande anarchiste.

L'Epfapt
L'autre soir, à propos de la Ruche et

de son fondateur, la voix si impression¬
nante de Séverine évoquait la grande
ombre de Ferrer. Notre vaillante cama¬
rade rappelait que le seul crime du fu¬
sillé de Montjuich, fut d'ouvrir des éco¬
les pour arracher à la superstition et au
mensonge, le cerveau de l'enfant sur le¬
quel l'Eglise continue à mettre son em¬
preinte.

C'est là une chose que les disciples
du Christ ne pardonnent point-
Séverine montra comment l'éducation

première influence la vie tout entière de
1 individu, comment malgré nos plus vifs
désirs de concorde et de solidarité les ha¬
bitudes de dissimulation et de contrain¬
te. prises aux plus tendras années de
notre enfance, viennent troubler nos

rapports sociaux et empoisonner notre
existence-
La bataille quotidienne contre les

pouvoirs meurtriers a ses raisons, son
utilité. Elle donne ses résultats. Mais
le; générations qui suivent, élevées à la
même école d'hypocrisie et de servage,
renouvellent les erreurs du passé, néces¬
sitent de nouvelles luttes, dans lesquelles
nous épuisons nos forces.
L'éducation de l'enfance a donc une

importance capitale, dans notre élan vers
l'affranchissement intégral. Nos adver¬
saires l'ont si bien compris, que tous leurs
efforts se concentrent autour de l'enfant.
Ils s'en emparent dès sa naissance et ne
lui laissent plus une heure d'indépendan¬
ce- Leurs livres, dans lesquels tous les
faits importants de la vie économique et
sociale de notre humanité, sont suppri¬
més ou dénaturés, sont encore moins
dangereux, moins empoisonnés que leurs
plus innocentes manières de préparer
l'enfant à la vie-

Qu'importe qu'il sach'p lire ou non,
qu'il soit ou non capable de puiser dans
les livres les aliments intellectuels que
son cerveau ne digérera pas toujours
L'enfant auquel, par un ensemble de
petits faits qui frappent sa sensibilité,
on a fait sentjr les rigueurs du châtiment
et la satisfaction flatteuse des récom¬
penses, est perdu pour l'avenir.
La vie peut ensuite lui paraître douce

ou cruelle ; les événements peuvent en¬
suite l'entraîner vers des actes plus ou
moins appréciables ; l'ambiance peut
ensuite l'influencer d'une façon plus ou
moins favorable, l'Eglise le retrouvera
toujours, non parmi ses fidèles bêlants
et résignés, mais dans la grande masse
des êtres incapables de s'affranchir-
Les jésuites ont pu prétendre, avec

raison sans doute, qu'ils avaient ouvert
les premières écoles. Ils ont pu montrer
combien, dans le passé, ils ont pris d'in¬
térêt aux choses de l'éducation. Ils sont
même restés, pendant des siècles, les
seuls éducateurs- Et partout, aujourd'hui
où se lèvent des hommes désireux d'en¬
traver leur œuvre d'asservissement et
d humilité, les jésuites dissimulés dans
1;ombre provoquent les répressions et les
massacres-
Il est dangereux de toucher à l'enfant,

de protéger son intelligence neuve, de
mettre à l'abri du mensonge son cerveau
malléable et sensible. Ceux qui s'y sont

exercés, se sont trouvés soudain couverts
des plus abominables calomnies. Même
dans les milieux les plus avancés, parmi
ceux qui semblent les plus sympathiques
à l'effort dressé péniblement contre le
passé, on alimente la malveillance qui
doit abattre l'audacieux.

L'exemple de Ferrer n'est-il point fait
pour nous montrer d'où viennent les
coups ? Ah, quel infernal concert, quelles
imprécations, quelles ordures sur le cada¬
vre de cet éducateur, si courageux en
face de la mort brutale, de l'assassinat

prémédité. Tous les habitués des messes
basses et des messes noires tous les abo-
veurs du trône et de l'autel, donnèrent
d'abord de la voix. Depuis Biétry jus¬
qu'à Massard depuis le Gaulois des du¬
chesses, jusqu'à la Presse des assomp-
tionnistes, tous les hommes, toutes les
feuilles de réaction distillèrent le venin.
Ferrer était mort- Que lui voulaient-ils

qu'il est imprudent de désarmer, qu'il
est fou de discuter les arguments vis¬
queux, gluants et lâches qu'elle oppose
aux écoles modernes et à l'activité de
leur fondateur-
Francisco Ferrer voulait entourer l'en¬

fant d'une ambiance de vérité et de lu¬
mière. Dans ses écoles, l'assaut était
donné aux préjugés les plus enracinés
dans les habitudes et dans les mœurs des
individus. Voyez ses détracteurs avoués
ou non, voyez même les marchands de
préciosités puériles, les -discutailleurs en
boutique dont le purisme affecte de re¬
fuser le caractère anarchique à l'œuvre
et à la vie de Ferrer.
Avant même que l'enfant puisse se

débattre entre leurs pattes et' leurs mé¬
thodes, ils le souillent moralement,., et

physiquement s'ils le peuvent faire sans
danger. Alors, la différence est trop sen¬
sible. Le phare offusque la chauve-souris-

Leurs Argurï)ei)ts !
encore ? C'est que l'homme n'était rien
auprès de son œuvre. Il importe aujour¬
d'hui de souiller sa mémoire et d'anéan¬
tir ses écoles. Et les infamies se multi¬
plient. On ricane, on insinue, on bave,
on discute. Intéressant, Ferrer ? Pour¬
quoi ? Puisqu'il se prétendait innocent..
Ses écoles ? Un simple prétexte pour
croquer l'héritage d'une vieille passion¬
née. Sa mort héroïque ? Elle ne prouve
lien, sa mort.. Et ne vaut-il pas mieux
décéder tranquillement dans son lit ?
C'est tout juste si les bons apôtres ne
prétendent pas qu'il est plus anarchiste
rie recevoir les derniers sacrements que
les balles du peloton d'exécution.
Ah, nous la sentons autour de nous,

l'éducation cléricale. Comme une vipère
que le talon a manqué, elle lève la tête
au bon moment, surgissant des milieux
les moins soupçonnés, pour nous avertir

Il devient de plus en plus évident que
la grande bataille décisive se livrera au¬
tour de l'enfant. Nos adversaires ont

compris bien avant nous, que l'éducation
de l'enfance pesait d'un poid considéra¬
ble sûr la forme sociale de l'avenir.
Aussi bien, la réponse qu'il convient

de faire aux assassins de Ferrer consiste
moins dans la glorification de son nom
et de son image, q;ue dans la continua¬
tion persévérante de son œuvre.
Les anarchistes se doivent de ramasser

l'arme que le fusillé de Montjuich laissa
tomber après qu'on l'eut brisée entre ses
marna. Us se doivent de remettre se-n

couvre debout et de veiller sur elle, afin
que les ouvriers du mensonge et de la
discussion décevante ne viennent pas,
comme la vilaine fée des Contes de Per¬
rault, lui jeter un sort de déception et
en: stérilité- Henri Duchmann.

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »

Un photographe nous avise qu'il tient
à la disposition de qui en désire la photo¬
graphie de Ferrer et de Soledad Villafran-
ca ; la même dont nous nous sommes ser¬
vie pour le cliché paru en première page
du numéro spécial consacré à notre ami.
L'épreuve collée sur carton de luxe est

de 5 francs, prise dans nos bureaux. Prière
d ajouter 25 centimes pour renvoi par la
poste recommandé.

Plusieurs de nos correspondants nous
ont demandé s'il ne leur serait pas pos¬
sible d'avoir une épreuve du portrait de
Ferrer et sa compagne, sur papier autre
que le « Libertaire »
Gela nous a suggéré l'idée de faire tirer

sur beau papier, dit « couché », quelques
centaines d'épreuves particulièrement bien
soignées, que nous vendrons 0 fr. 50, fran¬
co, 0 fr. 60.

TROP COMPLIQUE.
La police recherche un individu mu¬

ni d'un papier revêtu de la signature
de l'abbé Santol, et qui s'en va quêter
chez les bonnes âmes en faveur de son
œuvre. Il oubliait, tout simplement, de
remettre à Santol le produit de ses quê¬
tes.
L'abbé, désireux de faire arrêter cet

escroc qui lui fait concurrence, s'est
adressé à la police. Il était cependant
plus simple de s'adresser directement
à saint Antoine de Padoue.

LA JUSTICIERE.

Dans le monde spécial de la prosti¬
tution, une femme soupçonnait un fa¬
milier d'entretenir des rapports sus¬
pects avec la police. Elle l'aperçut, en
effet, conversant avec deux « mœurs »T
Sur-le-champ, elle lui planta son cou¬
teau en pleine figvxre, histoire de le
marquer pour le restant de ses fours.
Dans le même cas, les camarades au¬

raient discuté 'trois ans avant de ne
rien faire du tout.

SIGNE DES TEMPS.

La, Justice se civilise. Il est bon de
noter cette phrase de M. de Vallès, pré¬
sident des assises, au cours de l'inter¬
rogatoire de Mme Steinheïl :

« — J'ai le frisson d'une erreur judi¬
ciaire possible t »
Nous sommes loin du président Dele-

gorgues, du procès Zola : « La ques¬
tion ne sera point posée. »

L'ESPRIT Ut »1. LEPINE

CONFÉRENCE SÉBASTIEN FAURE
Au Grand-Orient (16. ru-e Cadet)

Le mercredi 17 novembre 1909, à 8 h. 1/2
du soir

CONFERENCE
publique et contradictoire

de

Sébastien FAURE
Sujet : Un chrétien peut-il être socia¬

liste ?
Le citoyen Compère MoreL député, M.

l'abbé Vrai, les prêtres, les sillopistes, les
pasteurs sont spécialement invités à la
contradiction.
Prix des Places : Premières 1 franc ; se¬

condes, 0 fr, 50, au profit de « La Ruche ».

Au Conseil 'municipal, pendant la dis¬
cussion relative aux chiens de police,
M. Lépine assura que, le soir de la réu¬
nion de l'Elysée-Montmartre, un briga¬
dier de police causa la dispersion de la
manifestation, rien qu'en criant à ses
agents : « Lâchez les chiens ! » alors
que ces intéressantes bêtes étaient ail¬
leurs.
Il en profila pour raconter que, pen¬

dant la guerre de -1870. lui-même, Lé¬
pine, usa d'un semblable stratagème
pour mettre l'armée allemande en dé¬
route. Se trouvant nez à nez avec un

régiment de Bavarois. M. Lépine cria :
« Apprêtez armes ! » à des soldats ima¬
ginaires.

Les ennemis prirent aussitôt la pou¬
dre d'escampette.
Ce que M. Lépine oublia de dire, —

simple modestie sans doute, — c'est
qu'il se purgeait quelques fours après,
et que les Allemands profitèrent lâche¬
ment de cette indisposition passagère
pour envahir la France vt entrer dans
Paris.

L'ELOQUENCE DE M. MESLIER.

A la suite du discours dé Pelletan,- en
faveur du suffrage universel, les dépu¬
tés se disputant avec bruit, le citoyen
Meslier s'écria : « Taisez-vous donc,
nom de Dieu ! »

Dans les couloirs, on remarquait l'a¬
nimation du citoyen Compère-Morel
qui reprochait à son collègue unifié
d'avoir froissé les sentiments religieux
de ses électeurs.
Le citoyen Meslier s'excusa et fit la

promesse de ne jamais plus employer
que l'expression : Sacrebleu !

UN DE PLUS.

Il manquait quelqu'un à la collection
des Biétry, Talmeyr et autres Cassa-
gnac. Depuis quelques fours, Urbain
Gohier est venu à la rescousse. C'e^t
ainsi qu'en un article d'une subtilité
bien particulière, l'ex-collaborateur de
PAuirare vient d'établir que Francisco
Ferrer était un « vilain monsieur ».

Le fondateur des écoles modernes n'a
pas encore envoyé ses témoins au
« beau monsieur » de l'Intransigeant.
Il est vrai que les balles de ses adver¬
saires Vont déjà couche depuis quelques
fours...

SALADE PARLEMENTAIRE

Lej socialistes unifiés ont toujours
oppose à la réaction une ardeur sans
pareille. Leurs élus ont flétri ses cri¬
mes comme il le fallait. Que peut-il y
avoir de commun entre un député uni¬

fié et les représentants des plus révol¬
tants intérêts capitalistes ?
Il y a de commun la représentation

proportionnelle, et pour quelques mois
Sembat et Joseph Reinach, Varenne et
Lasies marcheront la main dans la
main ; leurs noms s'étaleront sur les
mêmes affiches et défà ils pérorent à la
même tribune.
C'est la lutte finale !... Allons, chan¬

tez, braves électeurs.

QU'IL VIENNE DONC i
Alphonse l'assassin a fait venir son

ambassadeur Del Muni pour entendre
raconter par un témoin les. manifesta¬
tions parisiennes.
Que ne vient-il nous voir ? Nous n'hé¬

siterions pas à les recommencer en son
honneur.

fle
Après la tentative de soulèvement de

Barcelone contre le joug crapuleux du
gouvernement d'Espagne, toute la moi-
nerie inquisitoriale de ce -malheureux
pays, soutenue, encouragée par le Va¬
tican et par toute l'internationale clé¬
ricale et royaliste, exigea et obtint du
roi Alphonse, par l'intermédiaire du si¬
nistre et infâme Maura, son ministre à
tout faire, la répression féroce que l'on
sait.

Comme d'usage, ce que l'on appelle
de l'autre côté des Pyrénées, les « Ga¬
ranties Constitutionnelles », furent sus¬
pendues ! Avec les garanties constitu¬
tionnelles, les séides du roi d'Espagne
eussent été obligés de juger avec un sem¬
blant de justice les héroïques vaincus
de l'insurrection catalane. Les garan¬
ties suspendues, l'esprit de meurtre lâ¬
che et cruel, qui est l'esprit dominant
de toutes les religions en général et de la
catholique en particulier, put se donner
libre cours. Au nom d'un imaginaire
dieu de paix et d'amour, le bourreau rè¬
gne et sévit en maître.
La presse, hormis la vénale, est sup¬

primée ; la poste et le télégraphe ne
fonctionnent plus, l'on emprisonne par
centaines, par milliers, les travailleurs,
leurs femmes et leurs enfants, et alors,
certains que les cris- arrachés par les te¬
nailles rougies au feu, déchirant par
lambeaux les chairs des suppliciés,
n'auront pas d'écho hors les murailles
des cachots, la monacaille, les yeux
luisants de haine, un crucifix à la main,
fait torturer à plaisir, pendant des heu¬
res, des journées, parfois des semaines
entières, avant de livrer au garrot ou à
la fusillade de la soldatesque, les victi¬
mes expiatoires dont le crime fut de se
rebeller contre le mensonge et l'arbi¬
traire.
Tant que l'on ne tortura et fusilla

clandestinement que des héros obscurs,
dans les fossés de Montjuich, nos cla¬
meurs, nos appels angoissés en faveur
de nos frères honteusement sacrifiés par
le tout-puissant « Gésu », ne furent
pas entendus. Mais se croyant tout per¬
mis, les lâches qui, un instant eurent
peur, voyant que le reste de l'Espagne
ne suivait pas l'exemple magnifique de
la Catalogne, eurent l'audace de faire
assassiner Ferrer, couchant brutalement
sa dépouille sous les balles alphonsis-
tes, jetant ainsi un défi à la face du
monde qui se pique de quelque civilisa¬
tion.
Le sacrifice de Ferrer fut la goutte

d'eau qui fit déborder le vase. Ce n'é¬
tait plus un simple ouvrier, un simple
paysan ; la bourgeoisie un tant soit
peu pensante, se dit alors : « Halte-là !
mais si nous laissions continuer le mas¬

sacre sans protester, l'engeance noire et
réacteuse finirait par ne plus se limiter
à l'assassinat des travailleurs, ceux de
notre monde aussi y passeraient ! »

(( Pour arrêter la répression qui nous



menace, faisons chorus avec les socia¬
listes et les anarchistes. »

En France, des camarades bien ins¬
pirés tentèrent de tirer le meilleur parti
possible de cet état d'esprit; en décidant
pour ie soir même du meurtre de la der¬
nière victime, une manifestation de rage
et de colère agissante contre le repré¬
sentant officiel du souverain d'Espagne,
assassin par ordre des jésuitières. Les
maîtres de la république, quand même
solidaires des maîtres de la monarchie
voisine, voulurent, avec la brutalité cou-
tumière, empêcher les cris flagellants
d'arriver jusqu'à 1a. tannière du soute¬
neur officiel d'Alphonse, à Paris.

Ce fut une stupeur ! les flics, dressés
à battre le peuple souverain à coups de
poings et de sabre, pour la première
fois écopèrent un peu sérieusement...
un mort, plusieurs blessés. La grande
presse, blanche ou tricolore, cria à lu
sauvagerie.
Les camarades voulurent démontrer

que Chaque fois que dans une manifesta¬
tion il y a du sang versé, c'est toujours
à la provocation policière qu'on le doit.
Une réunion préparatoire de la mani¬

festation pacifique du dimanche suivant
eut lieu entre un certain nombre de mi¬
litants appartenant aux diverses frac¬
tions socialistes, anarchistes et révolu¬
tionnaires ; il fut décidé à cette réunion
qu'un appel au sang-froid de la foule
qui prendrait part à cette manifestation
serait publié par l'Humanité et la
Guerre Sociale. En outre- l'on se mit
d'accord pour désigner dés militants
connus de tous, pour être le poteau de
ralliement dés manifestants. Je n'assis¬
tais pas à la réunion préparatoire. Un
télégramme m'avertit que l'on avait dis¬
posé de mon nom pour être un des po¬
teaux de ralliement, nommé pour la
circonstance : Homme de confiance, et
que tel poste m'avait été assigné. Je ne
protestai pas, quoique n'ayant pas
assisté à la réunion, et je me rendis à
l'heure voulue à mon poste de confiance.
■' Si j'avais assisté au débat prépara¬
toire de la manifestation, il est plus que
probable que j'eusse accepté d'être
homme de confiance pour cette démons¬
tration... à moins d'avoir dans mon sac

une proposition meilleure à faïfe adop¬
ter.

J'estime qu'il est ridicule de se payer
le luxé facile de récriminer contre ceux

qui ne font que ceci ou cela, alors que
l'on n'est pas disposé à faire mieux ou
que l'on est impuissant à mieux faire.

On a voulu démontrer que la violen¬
ce, pour la violence elle-même, pour le
plaisir de frapper, de brutaliser, était
toujours le fait de la soldatesque et de
la police, et non celui des cohortes ré¬
volutionnaires, qui ne frappent et vio¬
lentent que pour se défendre... et en¬
core bien rarement ; elles subissent
ignominieusement, hélas- ! trop souvent,
les Coups sans des rendre.
J'ai donc pris une part active, quoi¬

que modeste, à la manifestation paci¬
fique du dimanche 17 octobre.
Je ne le regrette pas.

Seulement, pour moi, en deïïors de
l'indéniable effet produit par cette ma¬
nifestation, malgré son allure pacifique
voulue, sur les gouvernements étran-i
gers, notre gouvernement a orgueilleu¬
sement fait étalage de sa puissance
armée contre les foules désarmées, nous
démontrant à son tour que les privilé¬
giés étaient bien gardés et qu'ils n'a¬
vaient rieri à craindre tant que nous
n'aurions à opposer à leurs cuirasses,
leur lebel, leurs canons et leurs mitrail¬
leuses, autre chose que nos musses pro¬
fondes, armées seulement de chansons
à prétention révolutionnaire.
Quand nous devrons manifester, tâ¬

chons d'avoir des armes -et soyons résor
lus à nous en servir, sinon pour atta¬
quer, — puisque nous sommes trop
niaisement philosophes pour cela,
du moins pour nous défendre ! Autre¬
ment restons chez nous.

Louis Matha.

POUR LA LIBERTE DE PAROLE

Samedi, 13 novembre, à 8 h. 1/2,
Salle de la Libre-Discussion

69, rue de l'Hôtel-de-Ville, 69

MEETING DE PROTESTATION

contre l'emprisonnement de Douyau et
Coldski, détenus politiques.

Orateurs inscrits :

Murniain, Dacosta, Georges Durupt,
Meffa.

Entrée gratuite.

Nous publions ci-dessous, une décla¬
ration inédite de Francisco Ferrer, que
noire ami Frédéric Stackelberg a bien
voulu nous communiquer. Elle date du
vwment où les révolutionnaires fran¬
çais, indignés et poussés à bout par les
persécutions et les assassinats dont Cle¬
menceau, Briand et Viviani, venaient de
se rendre coupables contre la classe ou¬
vrière, assuraient que le régime républi¬
cain était pareil aux régimes monarchi¬
ques et césariens. Cette déclaration date
du jour où Gustave Hervé publiait, dans
la Guerre Sociale, son article sensation¬
nel, intitulé : A bas la République !
Comment prendre parti pour l'une

ou Vautre attitude, quelques Jours seule¬
ment après que les républicains et les
socialistes espagnols, ont laissé le gou¬
vernement d'Alphonse assassiner Fer¬
rer ?
La déclarûtion de Francisco Ferrer

n'est qu'une opinion soutenue, renfor¬
cée depuis par un fait cruel et incontes¬
table : la fusillade atroce de Montjuiçh,
Malgré l'ignominie du pouvoir capita¬

liste, la République aurait-elle pu com¬
mettre à la face du monde, l'assassinat
légal que nous reprochons à la Monar¬
chie espagnole ?
Posons-nous la question en toute in¬

dépendance■ '
Ferrer voyait-il juste lorsqu'il préten¬

dait que le régime républicain valait
mieux, malgré tout, que celui dans le¬
quel les inquisiteurs et les bourreaux
jouissent seuls de la liberté absolue ?
En dehors de celte question si trou¬

blante qui se pose après les événements
de Montjuiçh, il se dégage de la décla¬
ration que nous publions ci-dessous, que
Francisco Ferrer était, avant tout, un
libertaire, un communiste, et qu'il
comptait surtout sur l'organisation ou¬
vrière, sur le syndicalisme, pour in¬
fluencer dans un sens anarchiste, les
tendances et les éléments révolutionnai¬
res de son pays.

Ce n'est dont qu'à titre de document
que nous publions cette déclaration.

H. D.

Vive la République Espagnole 1
Depuis quelque temps, nous, les révo¬

lutionnaires espagnols, remarquons avec
peine, qu'ici, en France, certains socia¬
listes ne cachent pas qu'ils verraient
avec indifférence le rétablissement de la
monarchie sous prétexte que le ministère
Clemenceau, aussi bien que ses prédéces¬
seurs, empriisonnje et jtue les ouvriers
lorsqu'ils osent défendre leur droit à la
vie. Ces socialistes se permettent même
de dire que l'on jouit de moins de liber¬
té sous une Réjpubltque quie sous une
monarchie.
'C'est une grande erreur 1
Je ne m'arrêterai pas à ce qui se passe

dans les autres pays où règne un empe¬
reur ou un roi. Je m en tiendrai à l'Es¬
pagne- Là le droit d'association n'existe
pa-\ il règne à cet égard un arbitraire
absolu. S'agit-il d'associations congré-
ganistes, d'écoles cléricales ? L'associa¬
tion est non seulement permise mais fa¬
vorisée. S'agit-il, au contraire, d'associa¬
tions de travailleurs révolutionnaires ou

d'écoles rationalistes dans lesquelles au¬
cune religion n'est enseignée, non plus
qu'aucun dogme, le bras du pouvoir les
frappe sans hésitation. La liberté dans
la péninsule est le monopole des seuls
«■actionnaires de toutes nuances', aussi
puis-je dire que les socialistes français
qui attaquent la République en tant que
république commettent une erreur crimi¬
nelle-
C'est à la forme bourgeoise-et capita¬

liste de cette république qu'il faut seu¬
lement s'en prendre. Voilà pourquoi les
révolutionnaires espagnols, contrairement
à la tactique des socialistes genre Pablo
Iglesias, ne combattent pas les républi¬
cains qui cherchent le renversement de la
monarchie des Bourbons- Nous nous

organisons au contraire dans la mesure
du possible en formant des syndicats et
en les fédérant pour former notre
C. 'G. T. espagnole, afin que le jour où
le parti républicain mettrait à mal la
monarchie, nous puissions prendre part
à la lutte et y peser de toute notre force
pour q,ue la République espagnole soit
une République sociale, aussi communis¬
te eL libertaire que possible- Vive la
République communiste et libertaire.

Francisco FERRER

Fédération Rétotntionnaire
Aux révolutionaires, pères de famille ! I !

Camarades,
L'année scolaire vient de s'ouvrir. Voici

l'époque, où l'enseignement officiel va ar¬
bitrairement inculquer ù vos enfants une
morale, des idées et des préjugés détesta¬
bles. v

_

Car ce que désirent les gouvernants, ce
n'est pas donner -une instruction simple, ra¬
tionnelle, mais surtout former et modeler
à l'image de la société actuelle des êtres,
qui, ayant reçu à l'école l'empreinte des
préjugés sociaux, ne pourront plus s'en dé¬
barrasser et apporteront docilement leur ai¬
de au maintien des institutions établies que
nous considérons mauvaises et que nous-
voulons détruire.
D'ailleurs, d'où vient le mal social ? d'où

vient que le progrès est si lent ?
De l'éducation die l'enfance.
Eh bien ! la Fédération (Révolutionnaire

profère son cri d'alarme.
Dès maintenant, si vous aimez vos en¬

fants, si vous avez le désir de les voir de¬
venir des hommes aptes à se livrer au li¬
bre examen des idées et des choses, il ne
laut plus accepter sans mot dire qu'on leur
donne des notions faus. ii froissent vos
sentiments.
Les cléricaux, en attaquant l'école laïque,

qui ne modèle pas le cerveau de leurs en¬
fants au gré de leurs conceptions religieu¬
ses, ont donné un exemple.

11 faut que les révolutionnaires montrent
autant d'initiative que les cléricaux.
Ceux-ci combattent, non pas seulement

l'école laïque, mais surtout est presque ex¬
clusivement l'instruction rationnelle
Vous, vous réclamerez qu'on l'observe

strictement,
Pour cela, n'hésitez pas à protester cha¬

que fois qu'il sera nécessaire, près de l'ins¬
tituteur, près du directeur, et si cela ne
suffit pas, manifestez publiquement jus¬
qu'à ce que l'on vous écoute.
Penseurs libres ! athées ! toutes les fois

que par des devoirs ou par des leçons don¬
nés à vos enfants, on essaiera de leur faire
croire à l'existence d'un dieu-, d'un être su¬
prême ou de toute autre hypothèse, protes¬
tez et ne permettez pas, sous quelque pré¬
texte que ce soit, qu'on leur donne une
telle empreinte.
Antimilitaristes ! Antipatriotes ! toutes

les fois que par des devoirs ou par des le¬
çons on essaiera d'inculquer de faux senti¬
ments à vos enfants, protestez ! Dites bien
haut que vous ne croyez pas à la Patrie,
"que vous détestez la guerre et ceux qui en
font métier.
Communistes ! Anarchistes ! chaque fois

que par des devoirs ou par des leçons, on
essaiera d'imprimer dans la cervelle de
vos enfants la morale bourgeoise, morale
que vous réprouvez parce qu'elle est ba¬
sée sur le respect des institutions que vous
voulez détruire, criez bien fort votre indi¬
gnation et ne permettez pas que l'on froisse
ainsi vos idées personnelles.
Proclamez votre droit de réclamer une

instruction, non pas seulement laïque, mais
rationnelle, c'est-à-dire basée sur la rai¬
son, et déclarez que, soucieux des droits
personnels de vos enfants, vous entendez
qu'eux-mêmes, sans contrainte, arrivent
plus tard à se faire une morale, à choisir
Je chemin qu'ils devront suivre.
Et en agissant ainsi vous rendrez le

plus grand hommage à la mémoire de celui
qui vient de tomber victime de l'obscuran¬
tisme, à Ferrer !

Reims, le 7 novembre 1909.
Camarades du Libertaire,

A ma sortie de prison j'apprends, à
ma profonde stupéfaction, par la voie
des journaux, que certains compagnons
anarchistes très purs ont eu li'audace
de prendre la défense du coquin qui
porte le nom de Maurice Caffier.
Je suis certain que mes amis Bernard

et Constant, victimes avec moi de cet
indicateur de la police, joindront leurs
protestations à la mienne.
Je tiens de suite à vous assurer que

si de Marmande a dénoncé à l'opinion
publique l'exéc-rab-le Azew et ses com¬
plices et chefs responsables, Menyier,
commissaire de police d'Hénin-Liétard
(ami intime de Caffier), et Martin, com¬
missaire de la deuxième division de ia

brigade mobile, ayant son siège à Lille
(et qui vint m'arrêter à Gharleroi), c'est
sur notre demande formelle et après
que nous racontions à de Marmande
les preuves irrécusables de l'abomina¬
ble machination policière.
Après les articles de Marmande et de

Knockaert dans la G. S. et le Combat,
après les déclarations publiques de mon
avocat Wilm au tribunal de Reims, il
nie semble impossible, désormais, que
puisse subsister aucun doute sur Caf¬
fier et ses complices de la police.
Tout défenseur de ce sale individu

devra être considéré — Knockaert le
dit très justement — comme mangeant
au même râtelier comme un dégoûtant
mouchard.
En terminant, je dois dire et je tiens

à dire que c'est grâce aux comités de
défense sociale du Nord et de Paris
qui nous ont sans compter donné leur
appui — trouvé des avocats énergiques
et consciencieux, manifesté dans la rue
et soulevé l'opinion publique par le
moyen des journaux — que nous pou¬
vons respirer librement.
S'il ne nous avait fallu compter que

sur le concours (de ces agisseurs en
chambre qui bavent sur tous les mili¬
tants, de ces anarchistes dont Mauri-
cius est un « pur » spécimen, lui qui
prit la défense de son très intimé ami
Caffier, nous serions encore à l'ombre.

A Vous de tout coeur :
J -B. Descamps.

P.-S. — J5n même temps qu'à vous,
j'envoie copie de cette lettre à mes ca¬
marades Bernard et Constant, je suis

bien certain qu'ils en approuveront
tous les termes.
Un dernier mot, j'estime que l'affaire

Caffier-Azew doit,être poursuivie. Quand
je casse un verre je le paie. Nous (le¬
vons exiger que les mouchards en fas¬
sent autant. Notre non-lieu n'est, ne
saurait être une sanction, une solution.
Je crois que le sort de Caffier est nette¬
ment arrêté. Ce n'est pas suffisant :
ses complices doivent, eux aussi, sup¬
porter les conséquences de leur abomi¬
nable machination.

J.-B. D.

Question de Voirie
Au sujet de ce qui parut la semaine,

dernière en troisième page sous ce ti¬
tre, Armand nous a montré un certifi¬
cat en bonne et due forme, signé d'un
médecin, attestant qu'il n'avait pas la
syphilis.

Dont acte.
Je ne souhaite pas à Armand la sy¬

philis et en serait-il atteint qu'il serait
idiot de le lui imputer à crime ; mais
Armand a soutenu la thèse que : Un
homme avarié avait le droit, sans autre
souci que sa satisfaction personnelle,
d'avoir des rapports sexuels avec une
femme, dût cette dernière, à son tour,
être contaminée.
C'est contre pareille monstruosité

soutenue au nom des principes anar¬
chistes que j'ai voulu protester.

Louis Matha.

MOUCHARD ETPROVOCATEUR
Le camarade Henri Beylie dit que

nous avons manqué d'habileté et de
sang-froid dans la découverte de l'agent
provocateur Maurice Caffier. Je puis af¬
firmer au camarade Beylie que les
membres du comité de défense de Tour¬
coing n'ont jamais manqué de sang-
froid ni d'habileté.
Nous avons résolu, nous, au comité,

de mener l'enquête secrètement. C'est
ce qui se fit pendant quinze jours et les
preuves s'accumulèrent de jour en jour.
C'est alors que le comité chargea le ca¬
marade Henri Bulthiau d'écrire au Li¬
bertaire, aux Temps Nouveaux, à la
Guerre Sociale et à l'Anarchie, à seule
fin de les informer de nos preuves, et
de les mettre en garde contre Maurice
Caffier qui était à ce moment à Paris.
Les trois premiers journaux prirent
note de, nos renseignements.
Mais Lorulot, à qui était adressée la

lettre au bureau de l'Anarchie, ne trou¬
va rien de mieux que de remettre cette
lettre au mouchard Caffier, qui s'em¬
pressa de répondre. que tout cela était
calomnie et mensonge. Du même .coup,
et de la faute à Lorulot, le mouchard
Caffier était averti de ce qui se passait.
Bulthiau écrivit une seconde lettre à
Lorulot, lui disant le geste imbécile
qu'il avait fait et confirmant ses accu¬
sations. Lorulot recommença la même
saloperie, en remettant la seconde let¬
tre au mouchard Caffier, ce qui provo¬
qua une explosion de colère de la part
des membres dû comité. A partir de ce
moment, il était impossible de mener
l'enquête secrètement, puisque Le mou¬
chard Caffier Maurice en avait été in¬
formé par Lorulot. Voilà celui à qui in¬
combe 1a. fuite qui permit au mouchard
Caffier Maurice de continuer son œu¬
vre néfaste et crapuleuse.
Quant à Maurieius, lui qui se trou¬

vait, il y a quelques semaines, dans le
Nord, des camarades en profitèrent
pour lui demander de faire de ses con¬
férences des réunions de protestation
contre l'arrestation arbitraire des cama¬
rades Constant Bernard et Descamps.
Il répondit : « Cela n'est pas assez in¬
téressant ». Trois copains menacés du
bagne ne sont pas intéressants. Mais il
trouve intéressante, puisqu'il la défend,
la carcasse du vil et méprisable mou¬
chard qu'est Maurice Caffier, jusque
dans des salles de rédaction des jour¬
naux bourgeois et nationalistes.
A vous de juger.

Joseph Knockaert-

ï^ou.în.a.nio
Les émules de Maura

Les gouvernements des petits pays demi-
sauvages, comme la. Roumanie, ne se font
connaître à l'étranger que par les grands
crimes qu'ils commettent, se moquant des
constitutions très libérales, que te traité
de Berlin leur a dominées-

11 y a quelques jours, la presse parisien¬
ne donnait l'alarme que le gouv-ernament
de M. Bratiano allait présenter au monde
civilisé urne nouvelle affaire Ferrer.
Heureusement cette bande lâche de soi-

disant libéraux qui détient le pouvoir, a
reculé devant l'indignation de ta France-
Pour mieux connaître l'étendue de la

monstruosité commise par la justice rou¬
maine à l'égard du Dr Rakwky, le leader
du parti ouvrier roumain, nous lâcherons
de démontrer en quelques mots quelles
sont tes origines de l'affaire Rakowsky.
Le Dr Rakowsky est de nationalité bul¬

gare, habitant la province roumaine Do-
broudja. Au moment de l'annexion de Do-
broudja à la Roumanie, le 11 avril 1877,
tous les habitants de cette province acqui¬
rent te nationalité roumaine. Rakowsky
donc est devenu roumain. Depuis 1877 jus¬
qu'en 1907 il n'a pas été inquiété. Il a fait
son service militaire comme aide-major,
et a longtemps occupé un siège de conseil¬
ler général de Gonistantza-
En 190" éclatent, les troubles agràires

fomentés en grande partir par jc pHrii j;.
ké-ral. 1 j'oiis jours après Je soullveinant des
paysans, le par ti libéral vint au poure-ir et
fit tuer 15.000 paysans, sans même quel'état de siège soit déclaré, pour rétablir
l'ordre.
Pour se laver les mains de son crime, le

peu U ui d'CjtMcb bU'Uic ici l Uç.41BOiUlFlic
sur le parti socialiste et notamment sur
Rakowsxy. Comme les libéraux ne taouvè-
rernt poiin ta possibilité de l'assassiner pen¬
dant les troubles, ils tentèrent de l'assas¬
siner juridiquement.
Quelques mois après, le Dr Rakowsky

était pu: pour le congrès socialiste inter¬
national de Stuttgart, lorsque le gouverne¬
ment donna l'ordre qu'on lui défende l'en¬
trée -en Roumanie. En même temps, il fut
rayé des listes électorales comme ' étran¬
ger. Un procès s'ensuivit qui est allé jus¬
qu'en Goui; de cassation, où le gouverne¬
ment, falsifiant toutes les pièces et empê¬chant ù Rakowsky d'être défendu, par lerefus de législationn des procurations qu'ilavait données aux avocats, le déclare
étranger. Le procès se déroula sur le ter¬
rain politique, on invoqua la raison d'Etat,
et la Haute Cour de cassation émit une -sen¬
tence juridique qui provoqua te scandale-
Depuis, le Dr Rakowsky a rassemblé

av-ec grand'peines toutes les pièces né¬cessaires pour démontrer qu'il est citoyen
roumain, et tout dernièrement il a réussi
à rentrer en Roumanie pou-r demander la
révision de son procès ; mais il fut recon¬
nu et arrêté.
. Comme le gouvernement roumain voulait
a tout prix éviter la comparution de Ra¬
kowsky devant les tribunaux où, cette fols,
il aurait eu la possibilité de démontrer
qu il a la justice de son côté, il ordonna
qu'on l'expulse en Hongrie. Les autorites
hongroises refusèrent de l'accepter et com¬
me M. Bratiano se trouvait très embarras-ji
se, il donna des recommandations précises >à la police qu'au cas où aucun des pays
environnants ne voulait accepter Rakows¬
ky, qu'on s'en débarrasse par un assassi¬
nat. En même temps, le gouvernement rou¬
main est intervenu par voie diplomatique
auprès de la monarchie autrichienne, en la
priant d'accepter Rakowsky, pour épar¬
gner à la Roumanie une alîaire scandaleu¬
se. u a réussi et Rakowsky a été remis
aux autorités hongroises.

Ce petit succès du gouvernement rou¬
main l'a encourqgé à user de la plus sau¬
vage répression sur le prolétariat roumain
qui a protesté contre cet odieux arbitraire.
On a vu à Bucarest, -dans la soirée san¬

glante de lundi dernier, le premier minis¬
tre encourager les agents de police à sa¬
brer les ouvriers. Le nombre des victimes
a été innombrable. Au dépôt, les ouvriers
ont été horriblement maltraités ; on leur
a arraché les moustaches, on l-eur a cassé
les dents, on leur a fracturé les os, et en¬
fin on les a traduits en Cour d'assises,
sous l'inculpation de rébellion.
Nous venons d'apprendre même que le

gouvernement roumain est en train d'éla¬
borer une loi visant la suppression dés
syndicats.
Les ouvriers ont déclaré la girève géné¬

rale^ ce gouvernement scélérat ne doit pas
oublier que la patience du prolétariat a des
limites et que l'exemple -de la Russie et d-es
paysans roumains peut leur servir d'exem¬
ple-

Pétronio.

Dépopuloqs *
Tous les fous dangereux ne sont pa

internés, M. Bertillon en est la preuvt
Notre légendaire Piot est dépassé ;
pouvait mourir, sa propagande ne -chc
mera pas.
Le Bertillon a déjà constaté qu-'e le

pauvres seuls font encore des enfante
Mais la denrée devient moins abondai
te. Que feront les exploiteurs, si les eï
olaves se raréfient sur le marché : il
devront augmenter leurs offres ; et corr
nie la concurrence, — la concurrenc
étrangère, Monsieur, — leur interd:
d'augmenter à proportion le prix d
leurs maroahnelises, il faudra don
qu'ils réduisent leurs bénéfices 1
Devant une aussi affreuse perspectivf

ce n'est, dans le camp bourgeois, qu'u:
cri de malédiction.

Que- les pauvres procréent, procréer
à jet continu. Qu'ils nous f... des trolée
de gosses, ils n-e sont bons qu'à çe
après tout !
Pauvre prolo, c'est bien là le meii

leur moyen d'aggraver, de perpétuer t
misère, — mais qu'est-ce que ça peu
fiche à ces messieurs !
Pardon, M. Bertillon voudrait, lu

que les « pouvoirs publics » interner
nent ; qu'ils dégrèvent d'impôts les fc
milles pauvres, à partir de trois ou que
tre enfants, et allouent une prime à ce(
les affligées d'un nombre supérieur d
gosses ou quelque chose d'approcham
Ce-ci fait, la conscience de notre statist:
cien est tranquille ; vous pouvez y a
1er, bons reproducteurs, votre bonheu
est assuré, — et toutes les belles âme
bourgeoises en nageront dans la jub
latîon.
Voilà donc justifiée — selon sa -corn

-cience, — la campagne que mène notr
repopulateur national. Mais ce monc
mane ne s'en tient pas là. Prêcher, -er
courager la repopulation lui sembl
bon ; attaquer les dépopulateurs lui pt
raît meilleur. Et le monsieur fulmin
contre « la propagande immorale, ma
propre et abominable qu'on a la faibles
se de tolérer, et dont les résultats n
sont que trop tangibles ». On ne sai
raît mieux insulter, moucharder, amei
ter les gendarmes.
Voyez-vous la propreté d'un tel ind

vidu ? _ Oh ! la morale des esclavagis
tes sans vergogne ! — Pouah •'
A la bourgeoisie exploitrice récit

niant par tous les moyens des gosse
et des gosses, ù tous ceux qui crient
Repopuloim ! les prolétaires conscienl
répondront inlassablement : Dépopi
Ions !
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A nos Amis
Nous venons d'établir le bilan du Liber

2.897 sont dus à l'imprimeur.
L'actif, représenté par les brochures de

propagande et autres ouvrages, le maté¬
riel, les collections, les abonnements, etc.,
est de huit mille francs environ.
L'actif dépassant le passif de 2.000 ir.,

la situation, commercialement, est donc
des plus encourageantes.
Il y a dix ans, à la reprise du Libertaire,

nous n'avions rien ! Grâce à l'entêtement
de quelques camarades, des difficultés
quasi insurmontables ont été surmontées ;
le journal a vécu et même quelque peu
prospéré. Mais,nous en tenir là serait un
aveu de lassitude, il faut que le journal se
développe et, pour ce faire, qu'il se débar¬
rasse de la créance de l'imprimeur.
Qu'on ne l'oublie pas, en "effet, les huit

mille francs de l'actif ne sont pas de l'ar¬
gent liquide. Il y a, notamment, 3.500 fr.
de brochures: Nous faisons un pressant
appel à l'initiative de tous pour qu'on nous
aide à réaliser le montant des brochures.
On peut aussi nous aider en achetant

plusieurs numéros à distribuer ou à expé¬
dier à des personnes que nous pouvons
toucher par notre propagande, en se char¬
geant de vendre, selon l'importance de la
localité, 10, 20, 30 exemplaires, etc., etc...
APPEL A LA BOURSE. — Notre impri¬

meur, à qui il est du, comme nous le di¬
sions, 2,ss7 francs, nous menace chaque
semaine d'arrêter les frais. C'est ainsi que
noire numéro spécial, dont le succès a été
si grand, a failli ne pas paraître. Avant
tout, nous devons donc solder cette dette.
lin journal doué de vitalité comme celui-

ci ne peut pas disparaître. Mais le main¬
tenir n est pas suifisant ; piétiner sur place
ne peut convenir à des anarchistes ; il faut
aller de l'avant, il faut que l'idée et ses
organes progressent. Or, nos amis peuvent
beaucoup pour cela.
Entre tous, trois mille , francs ne sont pas

impossibles à trouver. Avec cette somme,
qu on y songe, ce serait non seulement la
vie du journal assurée pour toujours, mais
encore assurée avec une vigueur nouvelle,
qui irait sans cesse en s'accentuant. On
voit par là ce que la propagande y gagne¬
rait.

Canjarades,
Secouons notre torpeur, mettons tous la

main à la pâte ! Achetez plusieurs exem¬
plaires du Libertaire, achetez des brochu¬
res, envoyez-nous des sous ! Le temps
presse et c'est, plus que jamais, l'heure
de faire de la propagande !
Vive le Libertaire !

tre quelques-uns (le petit noyau) et se
luisaient, délibérément ainsi les auxi¬
liaires de l'a police.
La mauvaise foi et le parti pris de

ces... récidivistes de la « vérité » lassa
notre patience.
Après avoir essuyé encore quelques

injures de leur part, après avoir été
qualifiés de « révolutionnaires » sur un
ton qui traduisait suffisamment Vin-
suite ostensible, nous avons été obligés
d'avoir recours aux moyens que nous
employons contre les rédactions de
journaux bourgeois : la violence.
Nous avons frappé les malfaisants, et

saboté un matériel qui devrait être la
propriété de tous ceux qui ont parti¬
cipé — et ils sont nombreux — à son
édification, et qui n'est, en réalité, que
la propriété exclusive d'une coterie de
sectaires calomniateurs, perfides et
tâches.
Nous tenons à dire que nous n'avons

voulu, en agissant ainsi, épouser les
griefs de personne, pas plus ceux de la
Guerre Sociale que ceux du Libertaire,
griefs qui sont fondés, c'est entendu,
mais qui n'avaient pas à nous animer
lundi dernier, et qui ne nous ont pas

animés pour agir comme nous l'avons
fait.
Nous avions nos raisons propres.
Elles suffisaient pleinement.
El les camarades de bonne foi qui

ont assisté aux longues explications
préliminaires données par plusieurs
d'entre nous, ne s'y sont pas trompés.
Nous avons frappé les complices

conscients ou inconscients de la police,
les responsables d'un article que Von
relira et où l'on verra le danger mani¬
feste qu'il peut faire courir à certains
camarades, danger qui sera aussitôt
apparent si l'on songe que la police est
ci l'affût de toutes les « intentions » et
qu'elle lit les feuilles anarchistes avec
plus de soin que les anarchistes eux-
mêmes
Ajoutons que nous recommencerons

quand il le faudra et que nous sommes
autorisés à considérer désormais les
gens de l'Anarchie comme des indivi¬
dus méchants, des gens de mauvaise
foi, des adversaires.

Dolié, Mournaud, Durupt, Ca¬
chet, Weber, Molinier, Martin,
Laurent.

L'/lqaref)iG Copiste

Les Idées Pratiques
Nous publierons sous ce litre les

idées qui nous seront exposées, par nos
camarades et qui nous sembleront pra¬
tiques.
A nos lecteurs de voir ce qu'ils pour¬

ront en tirer.
Les marchand® de journaux bourgeois,

tes libraires, refusent la plupart du temps
de tenir ou de mettre en évidence nos joui- J
naux, nos livres, nos brochures et chan-1
sons- Alors, est-ce qu'il serait impossible
de trouver dans chaque localité un peu im¬
portante. un ou plusieurs camarades, qui
tiendraient une petite librairie, et. à l'occa¬
sion porteraient à domicile ? Si ce petit
commerce était insuffisant pour pouvoir
subsister, ils pourraient y adjoindre d'au¬
tres commerces, bimbeloterie, épicerie,
mercerie, et même « débit », ou tout au
moins vin à emporter.

• Les camarades pourraient s'entendre
pour l'organisation ; car par ce moyen l'on
pourrait faire une grande propagande.

Ce serait le mûyen d'avoir un peu plus
de ce qui nous fait tant défaut, l'argent
qui est encore le nerf principal de la pro¬
pagande émancipatrice, libertaire, comme
de celle esclavagiste-autoritaire.
Qu'en pensez-vous ?
Sans doute, le commerce est toujours le

vof organisé et légalisé, mais, nous n'a¬
vons pas à choisir les moyens pour lutter.
Tous ceux qui peuvent être employés effi¬
cacement et qui sont à notre portée doivent
l'être. C'est un moyen de se procurer l'ar¬
gent, tant nécessaire.

Emile Hamelin.

EXPLICATION

% *

Les signataires des lignes qui suivent
estiment nécessaire de porter à la con¬
naissance de tous les camarades les
faits qui se sont passés lundi dernier,
à 9 heures du soir, au journal l'Anar¬
chie, afin que ces faits ne soient point
dénaturés.
Un article paru dans le n° 239 de

l'Anarchie, intitulé : La « Volaille » et
dédié « aux Révolutionnaires », racon¬
tait qu'un « noyau » de camarades avait
fait des « promesses » de représailles
envers certains individus du monde
bourgeois qui bavèrent sur Ferrer.
Le signataire de cet article, un incon¬

nu du nom de Lejeune. reprochait au
« petit noyau » de n'avoir point tenu
.ses « promesses » et raillait pauvre¬
ment les « révolutionnaires », qu'il
qualifiait de « politiciens de la Révo¬
lution »• "

Ce Lejeune disait, entfe autres énor-
mités, que pourtant il y avait eu, le
jour de la manifestation du 17, des ca¬
marades « prêts à agir, pourvu que les
moyens leur en fussent fournis ».
Ceci nous parut émaner ou d'un dan¬

gereux imbécile ou d'un mouchard.
C'est pourquoi lundi dernier, profi¬

tant de ce qu'il y avait réunion au jour¬
nal l'Anarchie, nous sommes allés de¬
mander des explications aux responsa¬
bles de l'insertion de l'article.
On nous répondit que l'on nr con¬

naissait pas Lejeune cl qW sou article
ne disait que la vérité.
Ainsi donc, les directeurs de l'Anar¬

chie acceptaient la responsabilité de
propos extrêmement graves tenus con-

La science moniste a détruit les trois
grands dogmes métaphysiques ^ 1 exlsten
ue Dieu, de l'immortalité de 1 ame et
libre arbitre.

. ,.

Dieu n'est pas ; l'univers, union indisso¬
luble de matière, de force et de mouvement,
est éternel et inhm. L ame, ou conscience
est une activité de la vie organique, comme
la nutrition, la reproduction. L ame n e
pas libre, elle subit les influences extérieure
et intérieures de son mfiieu, influences qui
déterminent toutes nos actions, dont nous
ne sommes donc pas responsables. Ces points
admis, il doit en résulter la chute de toutes
les entités, l'abandon de toutes les concep¬
tions erronées qui procèdent des dogmes
ruinés, la refonte complète de nos notions
sur la justice et sur le droit.
Pour l'anarchie moniste et atliee, la ju -

tice n'est qu'un corollaire de l'évolution,
dans les faits de laquelle il y a toujours
équilibre naturel. Tout ce qui fut, tout ce
qui est, tout ce qui sera, fut, est, et spra
juste, parce que telles circonstances, telles
conditions, amènent tel résultat... Il n y a
rien d'injuste dans la nature...
Le droit est une faculté accompagnant le

besoin. Tout être éprouve des besoins, et a
la possibilté, donc la prétention de les as¬
souvir... Le droit consiste dans la prétention
à l'assouvissement comme dans la satisfac¬
tion du besoin. Mais la prétention ne com¬
porte pas obligatoirement la satisfaction. L
y a de l'une à l'autre un pas que l'on ne
fait qu'en luttant, plus ou moins, selon le
milieu, qui comprend la nature inorganique
inconsciente et inerte, indifféremment favo¬
rable ou défavorable à l'individu, et la na¬
ture organique, composé d'êtres qui éprou¬
vent également des besoins, et prétendent,
par conséquent, les assouvir.
Par rapport les uns aux autres, les etres

peuvent avoir des besoins et des droits anta¬
goniques et identiques à la fois, ou simple¬
ment identiques.
Antagoniques. — Le moustique suce le

sang de l'homme pour se nourrir ; 1 homme,
auquel cela nuit, se défend. Pas d'entente
possible, à moins que l'un renonce ou que
l'autre se résigne, mais, également dédai¬
gneux des principes du Christ, ils ne sont
enclins ni à la renonciation, ni au sacrifice .

ils luttent, et le plus favorisé l'emporte.
'Dans cette lutte et son résultat déterminé
par les circonstances et les conditions du
milieu, il n'y a place ni pour le crime,
ni pour la responsabilité, ni pour 1 injustice,
ni pour aucune autre abstraction dualiste.
Ainsi se trouve résolu un gros problème

qui a embarrassé (en théorie) bien des méta¬
physiciens tant modérés que révolutionnai¬
res. Quand des ouvriers se mettent en grève,
il s'en trouve d'autres qui continuent a tra¬
vailler, ou qui viennent remplacer les ab¬
sents. Les grévistes crient contre les renards,
les jaunes, et, ce qui est plus logique, ma¬
nœuvrent la chaussette à clous et la machine
à bosseler. Les jaunes clament leur « droit
au travail », et, plus logiques également en
actes qu'en paroles, se font protéger par la
police et par la troupe.
Et les rhéteurs des deux clans usent leurs

plumes pour déméler de quel côté se trou¬
vent le v bon droit » et la « justice ». Ot-
dans un conflit, le bon droit, s il en est,
c'est le droit du plus fort, et la justice na¬
turelle consiste dans la victoire fatale de ce

dernier.
Jean, mécontent de "son sort, se met en

grève ; c'est son droit, sa possibilité, droit
que la classe ouvrière a imposé à la bour¬
geoisie, qui s'empressa de légaliser ce qu elle
ne pouvait plus empêcher, droit qu'elle s em¬
presserait de retirer, aussi légalement, si
elle s'en sentait la puissance, et qu'elle
cherche à annuler par l'arbitrage obligatoire.
Joseph, se trouvant bien, ou craignant de

tomber plus bas, ou crevant de faim, reste
à l'atelier ou vient y remplacer Jean. C est
aussi son droit, sa possibilité, mais l'exer¬
cice de ce droit nuit à Jean dont l'intérêt,
le besoin, sont, dès lors, de le débaucher par
la persuasion et la violence. Car aucun de
nos actes, résultat des influences du milieu
srtr flous, n'est indifférent au milieu qui l'a
déterminé, tous les atomes de l'univers étant
solidaires même, dans l'antagonisme.
Antagoniques et identiques. - Ce cas se

présente surluul entre individus de la même
espèce. L'exemple le meilleur, cl le plus in¬
téressant pour nous, en est l'humanité.
L'identité des besoins a amené par expé¬

rience les hommes à se rapprocher pour bé¬
néficier des avantages constatés de l'asso¬

ciation dans la lutte contre la nature organi¬
que et inorganique qui n était guere tacoia
ble à la beie humaine..
Mais au sem de cette association, la pe

nurie des produits immédiatement consom¬
mables a maintenu et perpetue la
ronce et l'antagonisme en les perfection¬
nant. De même que nous sommes redevables
à l'association de notre grand développement
intellectuel, de l'agriculture, de 1 indus'rl*>
de même, c'est à la concurrence que nous
devons la propriété, l'autorité, la LegjU te,
que les religions ont consacrées et renfor
cées et les institutions qui ont pour mission
de les soutenir, armée, police, magistrature,
législature, prostitution, etc.
La division en maîtres et esclaves, en ri¬

ches et pauvres, en patrons et ouvriers, est
le résultat naturel de la concurrence et de
son corollaire, la sélection naturelle.
Les notions de justice et de droit sont nees

de l'institution dénommée justice, du recuei
de règles et coutumes dénommé droit, dont le
but plus ou moins déguisé sous un semblant
d'impartialité hypocrite, est la protection
des privilèges bourgeois par 1 action coerci-
tive de la première, dans les limites du se¬
cond, limites déterminées par l'équilibre en¬
tre les revendications des dominés et les exi¬
gences des dominants, qui dépendent de
leur mentalité et de leur puissance respec¬
tives.

, .•
L'écart est grand, parfois, entre les msti-

'tutions de justice et de droit et les entites
métaphysiques qui y correspondent. Il arrive
que, pour les dualistes, la justice et le droit
humains sont injustes et iniques, car les
conceptions, même métaphysiques, évoluent
et les institutions ont une tendance a se
cristalliser.
Dans ces conflits entre le tangible et 1 idéal,

nous, anarchistes, ne pouvons intervenir,
étant ennemis des institutions comme des
entités de justice et de droit, De meme, sa¬
chant en quoi consistent ces deux notions,
ne protestons plus, en leur nom et dans
leur sens métaphysique, contre les actes
d'arbitraire des gouvernants. En lutte contre
la légalité, nous ne pouvons, sans cesser
d'être logique, nous indigner contre 1 arbi¬
traire, pendant de notre illégalité. Le droit
codifié ou coutumier, en société capitaliste,
n'est que convention entre ennemis, gênant
à la fois les vainqueurs dans leur pouvoir,
les vaincus dans leur révolte, conventions que
l'on viole dès qu'on en a la force^ et dont
la violation ne saurait pour nous s'entacher
d'immoralité ou d'injustice. Ne voyons plus
dans les actes d'arbitraire que des faits de
guerre sociale, rendons-les impossibles par
notre résistance si nous le pouvons, mais
n'abandonnons pas la logique.
L'homme qui possédait déjà le sentiment

de personnalité, ou conscience des intérêts
de l'individu, a acquis, grâce à l'association,
le sentiment de solidarité, ou conscience des
intérêts de la collectivité dont il fait partie.
Lorsque ces deux sentiments entrent en

conflit, par suite de la mauvaise organisation
sociale, c'est toujours la personnalité qui
l'emporte, mais ces tiraillements déterminent
de la souffrance. L'individu en lequel a lieu
cette lutte se prend, s'il a tant soit peu de
raisonnement sain, à regretter que 1 harmo¬
nie n'existe pas entre ces deux sentiments.
Il comprend que, le vrai bien-être, le réel

affranchissement de l'homme ne peuvent
être que dans le bien-être et l'affranchisse¬
ment de tous ses semblables, et, à moins que
l'hérédité, l'adaptation et l'éducation ne lui
fassent considérer la société comme inclian-
geable complètement, il devient anarchiste,
et son intérêt personnel devient, dès lors,
la lutte pour la réalisation du communisme,
la révolte entre les entraves sociales qu if
ne peut plus endurer.

^Il serait inutile, après tant d'autres, de
démontïer les méfaits de la concurrence in¬
dividuelle, les forces perdues ou gaspillées
sans profit, les obstacles mis par elle au
développement du machinisme, de la culture
scientifique, au détriment de la société en
tière, par conséquent de l'individu qui en
fait partie. Au point de vue de l'individu,
en plus des désavantages ci-dessus, dopt on
ne tient pas compte parce qu'ils sont in¬
soupçonnés, il faut dire que, dans la lutte
acharnée que nous nous livrons, le vain
qrieur d'aujuurd Irui est le vaincu de demain,
el que. puui le plus aveugle des habitants
de tours d'ivoire, la solidarité naturelle u esi
pas un vain mot.
Les riches demeurant dans les beaux quar¬

tiers meurent de l'épidémie causée par la

misère et le manque d'hygiène des quartiers
pauvres. A la brasserie, sur le boulevard,
la main tendue du mendiant est une ombre
à leur quiétude ; la pensée du voleur ou ûe
l'assassin trouble leur digestion. Ils sont à la
merci d'un krack, les grèves les ruinent, et
la bombe d'un compagnon peut leur rappe¬
ler que si personne n'est responsable, étant
déterminé, personne n'est en dehors de la
bataille. Leur intérêt bien compris serait
d'accepter, spontanément, la préparation de
la mise en pratique du communisme liber¬
taire. La perte de privilèges, non sans in¬
convénients dans leur essence, vaudrait infi¬
niment mieux pour eux de s'opérer volon¬
tairement que par la réalisation de la menace
terrible qui pèse sur leur tête, de la révolu¬
tion qui les écrasera.
Identiques. — L'idéal vers lequel nous

marchons, le but que nous nous donnons,
sont la suppression de l'antagonisme dans la
société, l'harmonisation complète de l'intérêt
individuel et de l'intérêt collectif.
La pénurie des subsistances amena la con¬

currence, mais actuellement la concurrence
est pour beaucoup dans la pénurie, par les
obstacles qu'elle oppose à la marche du pro¬
grès. Nous supprimerons la concurrence par
le communisme libertaire, nous empêcherons
son retour et nous éviterons la pénurie des
subsistances par le perfectionnement du ma¬
chinisme, par l'agriculture scientifique et par
le néo-malthusianisme dont il serait de parti-
pris de nier la nécessité.
Le principal, c'est la limitation des nais¬

sances et l'éducation rationnelle. Diminuer
le nombre des abrutis, augmenter le nombre
des conscients, c'est la condition essentielle
du succès de nos doctrines. Pour saper la
société actuelle et ses organes, pour culbuter
les obstacles, pour supprimer sans préjugés
ceux qui nous gênent par leur indifférence ou
nous oppriment par leur domination, pour
épurer le syndicalisme et le coopératisme de
ce qu'ils ont d'autoritaire et de bourgeois
et en faire des instruments économiques d'af¬
franchissement anarchiste, la base inattaqua¬
ble de la théorie est nécessaire. Elle seule
peut nous donner la conviction, l'énergie, la
force nécessaire pour mener l'action d'au¬
jourd'hui, faite anarchiste la révolution de
demain, organiser la société communiste fu¬
ture.

Mathias.

Les Permanents
Paris, ce U novembre itt09.

Cher camarade,
Vous iletrissiez, clans le dernier numéro

du Libertaire, la goujaterie du permanent
de la maison oes syndiqués uu ri" ; en
bien, il ne cioit qu avoir pris mouele sur ses
collègues, vous ailez en juger par- le fan
suivant.
Ouvrier syndiyqué, je fu's blessé il y a

8 jours pendant, mon travail, j'allais me
faire soigner chez le médecin de l'assu¬
rance, comme nous ne faisions que 9 heu¬
res le jour de {'accident et que notre jour¬
née normale est de 10 heures, j'allais ce
matin trouver Renaudin, le permanent ou
13' pour lui demander- un renseignement
sur le taux du demi-salaire à réclamer à
l'assurance. Lorsque je lui déclarais que je
me faisais soigner par le médecin de l'as¬
surance fi ni'anreuva d'insultes et ne vou¬
lut pa's me donner le renseignement de¬
mandé.
Décidément, si la Révolution aboutissait

à une vaste confédération ayant pour" man¬
dataires de pareils imbéciles, l'autorité
s'exercerait d'une façon encore plus vio¬
lente et plus agressive qu'en l'état actuel
car elle serait mi'se en pratique par des
gens pdus bêtes et moins scrupuleux que
leurs devanciers.
Croyez, cher camarade, à mes meilleurs

et plus dévoués 'sentiments.
J. Le Fennec.

La aux Miles
Après Gambachidze que le gouverne¬

ment français fut obligé- de remettre en
liberté après une assez longue déten¬
tion, voici que la police russe exige de
nouvelles victimes.
C'est, à Agen, les camarades iNovi-

c-o-ff et Rodgaeff que l'on traque, que
l'on persécute, que l'on empêche de
travailler et que l'on réduit à la-misère.
Nous dirons, dans notre prochain nu¬
méro, de quelles audacieuses et abomi¬
nables menéés ces deux réfugiés sont
l'objet.
A Paris, c'est Rerlinoff et Martinoff,

arrêtés vendredi dernier, sur la dénon¬
ciation d'Une concierge, affirme la po¬
lice.
On aurait, paraît-il, trouvé chez eux

des explosifs et, — ce qui est plus cer¬
tain, — des brochures et journaux
anarchistes.
Est-ce que cette chasse, organisée

par le fameux Landesen-Harting, va
durer longtemps encore ? Allonsi-nous
voir recommencer tous tes jours les
mêmes procédés de la police française,
dans le but de livrer aux bourreaux
amis et alliés, les réfugiés politiques,
attendant en France l'heure de rentrer
dans une Russie libérée de l'autocrate ?

Un Livre Utile

Moyens d'éviter la grossesse, par G. Hardy
1 fr. 25 ;franco, 1 fr. 40 recommandé.
Cet ouvrage.: est précédé d'un exposé des

motifs individuels, familiaux, sociaux a
vulgariser la préservation sexuelle.
Il est divisé en deux parties .

1° Notions sur la génération, union
exuelle, fécondation ;
2° Moyens d'éviter la conception, à em¬

ployer soit par l'homme, soit par la fem¬
me. Tous les procédés jusqu'ici connus
d'éviter la grossesse sont ensuite exposés
en détail, matière dont ils sont fabriqués.
ànière de les employer, nettoyage, entre¬

tien en bon état, avantages et inconvé-
ients, etc... Sous ce rapport, cette brochu¬
re est certainement la plus complète qui
ait parue jusqu'alors.

Les Briseurs de Grèves
Un ouvrier de la fosse -N° 8 des Mi¬

nes de Nœux, Leroy, ayant été congé¬
dié soins prétexte qu'il avait trop d'ab¬
sences au travail, la grève éclata au
N," ti.
Gela, peut sembler bizarre que les ou¬

vriers du N° 6 se mettent en grève-pour
un congédié du N° 8, alors que les ou¬
vriers de ce puits ne bougent pas- Voi¬
ci pourquoi ; Leroy est un bon agent
électoral pour la clique baslycai'arde-
Gomme il ne jouit pas d'une grande
sympathie auprès des ouvriers du N° 8,
le syndicat Basly souleva 4e iN° 6. On
le voit, cette grève avait plutôt pour
but die s'occuper d'un cas politique que
d un cas économique. S'il s'était agi
q un ouvrier sans influence (politique,lequel aurait été Congédié après avoir
donné une correction à un garde-
cbiourme, le syndicat Basly naurau
pas bougé.
Enfin, passons. Il y a donc grève le

3 octobre, pour faire réintégrer l'ou¬
vrier Leroy.

Le soir, Beugnet, manitou du vieux
syndicat, arrive. Réunîoh, discours.
Beugnet commence à regretter que la
grève ait éclaté si brusquement, que
les ouvriers n'aient pas demandé l'avis
du syndicat 'Basly avant de chômer. U
parle ensuite des promesses de l'ingé¬
nieur eit dit notamment que s'il n'y a
pas accordé trop de confiance, « on ne
peut pas toujours douter des paroles
des gen-s ». Et le bon endormeur ter¬
mine ainsi : » Retournez chez vous et
tenez-vous prêts à vous rendre demain
à la mine ».

On le voit, le but constant des poli*
uiciens du syndicat Basly est d'étran¬
gler les mouvements de révolte des
serfs de la mine- L'attitude de ces mau •

vais bergers se trouve invariablement
résumée en trois phrases : 1° ne voua
mettez pas en grève sans .notre ordre ;
? croyez aux promesses patronales ;
o reprenez Je travail, nous ainrange-
rons les choses après.
Revenons à notre grève. Malgré les

conseils de Beugnet, les ouvriers re?
tèrent en grève le lendemain, la Com «
pagnie n'ayant pas voulu donner satis¬
faction à la classe ouvrière.
Le 4, journée stationnaire, insigni¬

fiante.
Le vendredi 5, grande entrevue. Le

directeur, M. Barthélémy, déclare
qu il ne peut pas réoccuper Leroy parce
que celui-ci s'est absenté trop souvent
sans avertir. Sur la question dés salai¬
res, le rusé patron fait des promesses
qui vaudront ce qu'ont valu les précé-
dentes.
A la suite de cette honteuse comédie,

Beugnet préconisait la reprise. Il y eut
bien quelques protestataires à la réu ¬
nion, mais Le lendemain matin toutes
les gueules noires étaient descendues à
la mine.
Ce fut l'insolence et 'la ruse patrona¬

les qui triomphèrent, ce qui n'empê¬
che pas le dégoûtant Réveil de dire, te
7 novembre : « Il y a lieu de féliciter
les camarades du N'° 6, dont l'attitude
énergique et calme à la fois, a su triom¬
pher du mauvais vouloir patronal ».

On ne peut plus élégamment .se mo¬
quer des mineurs.
Voilà ce que font d'Une façon conti¬

nuelle les briseurs de -grève du syndi¬
cat Basly, secondés admirablement par
le Réveil du Nord, organe subvention^
né par les fonds isecrets du gouverne¬
ment et les pois -de vin des capitalistes.
Le même coup a été fait dernière¬

ment aux mineurs du N° 4 d'Ostricourt
et à ceux du N° 12 de Len-s.
Voilà tout -ce que peut faire le syn¬

dicat B'asly, -qui a presque un million
en caisse, du -moins i,-l le -dit. Ah ! j'ou¬
bliais les -dîners officiels, publics, que
font de temps en temps, pour les inau¬
gurations d'écoles, de statues, pour les
concours de gyfnnastiques, pour les
festivals, les dirigeants du Vieux-Syn¬
dicat avec lés dirigeants des .mines.
Pauvre lutte d-e classes !

B. Broutchoux.
Prison de Lille, S novembre 1909

L'Agitatioi)
Syndicat Général de l'Impression Typographique

Parisienne
(21e Section de la Fédération d-u Livre)

Ordre du Jour :

Le Conseil du Syndicat général de l'Impres¬
sion typographique parisienne, ému par l'Ordre
du Jour voté par le Comité Central de la Fédé¬
ration du Livre, au sujet de l'attitude du Secré¬
taire général fédéral dans ses relations gouver¬
nementales; lequel Ordre du Jour, entre autres
passages, di-t que : « cela ne diminue en rien la
confiance que les fédérés peuvent avoir, etc... »
Le Conseil ne peut admettre que le fait, de la

part d'un secrétaire d'organisation syndicale,
de se mêler de faire des démarches pour obtenir
line décoration à un commandant de gendarme¬
rie, .représentant de la répression bourgeoise,
soit compatible avec les fonctions de représen¬
tant d'une fraction de la classe ouvrière :
Attendu notamment que le Comité -Central

déclare que les accusations concernant les actes
de Keufer et ses agissements ne se rapportent
en aucune façon à ses fonctions ;
Le Conseil considère par conséquent que le

Comité Central n'avait aucune raison de -prendre
parti en cette affaire.
Déclare se dégager de cet Ordre du Jour de

confiance.
Le Conseil Syndical.

Cl IL/. LES. CHEMINOTS
Il .-est récemment fondé, sur l'initiative de

quelques camarades indignés de l'attitude plutôt,
gouvernementale du citoyen Guérard. crand ma-
nitou du Syndicat, un « Groupe de Défense Syn¬
dicaliste » dudit syndicat, lequel donnait un
grand meeting public et contradictoire sur les
agissements de Guérard, salle de VEgalitaire le-
(i novembre, au soir.



Devant quelques centaines d'assistants, les ca¬
marades Poitevin, Bidamant, Challeix, Fioliet,
Le Guennic, entre autres orateurs, parièrent no¬
tamment des laits doju reproches a Guorarii,
c'est-à-dire ses relations ministérielles, son rote
louche durant la lutte que soutinrent si vail¬
lamment -■ malgré, la défaite — nos camarades
postiers, l'attitude dictatoriale exercée par la
Tribune de la Voie ferrée, laquelle est en réa-
lilé le journal d'une colorie et non pas l'organe
officiel du syndicat national des Chemins de 1er,
ce qu'il devrait être, rejetant tous documents
défavorables à Guérard, el eniin le sabotage de
la loi Berteaux (Retraites à 55 ans au lieu du
chiffre primitif. 50 ans).
Guérard et Niel qui avaient été spécialement

«invités pour la contradiction, ont cru plus ha¬
bile de faire défaut. Seuls, deux camarades Gué-
rardiistes firent entendre leurs protestations et
l'uent hués ensuite.
Divers ordres du jour acclamant la réintégra¬

tion de Bidamant au Syndicat, et la campagne
d'épuration et d'éducation engagée par le grou¬
pe de Défense Syndicaliste sont approuvés par
les auditeurs qui se retirent aux mâles accents
de*l'Internationale. Pour décrasser les cerveaux,
une ample distribution de manifestes du Groupe
d' Défense Syndicaliste, ainsi que des numéros
de la Guerre Sociale, de l'Emancipateur et de la
Vie Naturelle fut faite.
Cette bonne semence germera peut-être....

Henri Zisly.
<ww

CHALON-SUR-SAONE
Mardi de la semaine dernière, Chaton eut

l'honneur! ! ! d'avoir dans ses murs' quatre dé¬
putés nationalistes, en tournée de propagande
pour la R. P. et auxquels s'était joint Not' Jean-
Bcuveri, député aussi, mais ànifié, car c'était
dans le fief électoral de celui-ci.
II y avait .salle comble à cette réunion orga¬

nisée par on ne sait qui. On voit que lorsqu'il
s'agit d'écouter les boniments de guignols parle¬
mentaires, toutes les poires radicales, réaction¬
naires, voire même socialistes, se donnent ren¬
dez-vous.
Probablement que c'est plus intéressant que

d'aller entendre un copain anarchiste ou simple¬
ment syndicaliste.
Aussi toutes les oies électorales présentes fu¬

rent unanimes à applaudir les discours pronon¬
cés en faveur de la R. P. Et, touchant contraste,
on put voir les réactionnaires d'accord avec les
socialistes, tout comme leurs élus.
Mais quelqu'un troubla la fête. Au moment de

lever la séance, le camarade Boudoux. de pas¬
sage à Chalon. demanda la parole, qu'on lui
accorda en rechignant. De quoi allait-il encore
s? mêler, celui-là ?
Le camarade démontra l'absurdité du suffrage

universel et termina en disant aux travailleurs
d; ne compter que sur eux-mêmes et laisser de
côté ce torche-cul appelé bulletin de vote. Les
quinz'mils n'avaient pas l'air satisfait. Cela se
comprend.
Aussi, pour se remettre de leur frousse, il

paraît — du moins, ce sont de mauvaises lan¬
gues qui le disent — que tous les élus, sans
oublier Not' Jean, flanqués de quelques réac¬
tionnaires de marque des environs, allèrent se
rafraîchir le gosier et trinquèrent comme de
vieux amis.
Il ne manquait plus à cette sainte-alliance que

la présence de quelques radicaux.
.Ah ! c'est vrai, j'oubliais que ces derniers,

dans la comédie parlementaire, n'étaient pas
d'accord avec les autres fantoches des Folies-
Bourbon.
Hélas ! tant que les exploiteurs chalonnais

verront leurs esclaves s'intéresser à la cuisine
électorale plutôt que d'aller au syndicat, ils se¬
ront sûrs d'être à l'abri d'un mouvement d'éman¬
cipation quelconque.
Allons ! les copains, réveillez-vous, c'est le

moment. Vous trouvez donc tout naturel de voir
un sillonniste secrétaire-adjoint de la Bourse du
Travail... Renvoyez donc ce bavard à. ses
orémus

J. Blanchon.
<ww

LIMOGES

Appel aux Révolutionnaires
Trop souvent et trop longtemps les militants

de province ont porté les yeux sur Paris et aG
tendu que toute initiative vint de la capitale pour
agir à leur tour. Cette habitude est mauvaise.
Plusieurs fois les événements vinrent nous

donner raison
Nous croyons qu'il est utile, maintenant, que

la décentralisation de la propagande s'opère, à
seule fin que toutes les initiatives puissent se
faire jour et que s'agrandisse le champ d'action
de la propagande révolutionnaire.
Un groupe de camarades de la région du Cen¬

tre vient de se constituer en vue de fonder une
imprimerie de propagande reconnue nécessaire
à la divulgation des idées révolutionnaires.
En effet, nous pouvons dire, sans crainte de

nous tromper, que presque toute la propagande
repose sur l'imprimerie, y conipris la propagan¬
de par la parole, qui a besoin d'être annoncée par
le journal, le prospectus et l'affiche
Décrire par le détail les travaux qu'entrepren¬

dra l'imprimerie de propagande est inutile, que
l'on sache déjà que nous nous proposons d'éSiter,
d'accord avec les groupements ré|/olutionnaires
du Centre, un journal régional hebdomadaire, des
brochures, prospectus, papillons, cartes postales
Toutes ces éditions seront mises en circula¬

tion aux prix les plus minimes.
Comme cette oeuvre demande un sérieux effort

pécunifore. nous avons décidé de nous aadres-
ser à tous les camarades qui trouveront ce tra¬
vail intéressant, pour qu'ils nous aident à doter
la propagande de ce merveilleux outil que sera
l'imprimerie
Que chaque révolulionnaire fasse un petit ef¬

fort dans sa sphère, et nous sommes sûrs du
succès
Ceux qui désireraient avoir des renseignements

ainsi que des listes de souscription peuvent s'a¬
dresser au secrétaire du groupe d'Union Révo¬
lutionnaire, 13, rue Montmailler, Limoges.
P.-S. — Les camarades qui pourraient nous

faire savoir où nous pourrions acheter d'occasion
une bonne machine à pédale pouvant tirer 600
exemplaires à l'heure, du format du Libertaire,
sont priés de nous écrire.

<ww

LYON

11 y a deux ans, au cours d'une manifesta¬
tion d'étudiants, un rédacteur du Progrès de
Lyon fut copieusement passé à tabac dans un
poste de police ; cet acte, assez commun de
la pari des agents, provoqua de violentes at¬
taques qu'otidiennes du journal contre les « apa-
ches do l'ordre », les « sbires de la préfecture »,
et autres aménités de ce genre.
Cette querelle, qui réjouissait le public lyon¬

nais, généralement hostile aux agents, ne pou¬
vait durer ; le journal radical et les gens de

'

police vivant au même râtelier devaient fata¬
lement s'entendre à nouveau ; et en effet, la
paix élait bientôt signée sur Je dos des kan¬
gourous chenapans imaginaires inventés de
toutes pièces par le Progrès, soit pour soigner
sa réclame auprès des mentalités ignorantes
Niujours avides des histoires d'attaques, de
viol, etc., soit pour familiariser et rendre sym¬
pathiques au publjc lyonnais les brigades mo¬
biles nouvellement créées.
Le Progrès eut beaucoup de succès avec ses

kangourous, quoique la plupart de ses lec¬
teurs eurent la conviction qu'il s'était moqué
d'eux, aucune arrestation ou condamanatlon
h'ayant suivi les révélations du journal. Mais
qu'importe, l'effet était produit : les effectifs
dp police lyonnaise furent, renforcés, les con¬
cierges furent rassurées, et les amants jeunes et
vieux, nu moment fcrrurisôs jw les coules du
Progrès, purent de nouveau aller s'ébattre en
toute sécurité dans les vorgines du Bois noir.
Depuis, le Progrès a encore accentué son

évolution dans son rôle d'auxiliaire de la po¬
lice'; actuellement, il se bat les lianes pour jus-

lilier un vote du Conseil municipal tendant u
accorder une augmentation aux gardiens de la
paiix ; il s'évertue, ce bon journal profondément
...evoué à fa cause des iravailteuio, a prouver
que celte augmentation est tout ce qu'il y a de
plus juste ci d oquLublo ; les brutes innumui-
nes de jadis, les sauvages déguisés d'antan,
sont devenus de braves yens. aise.plii.es, ^ .u-
teliigeiilS, conciliants, dévoués, cntin des etres
supérieurs doues de toutes les qualiés.
Point n'est besoin, Messieurs du Progrès, de

vous fatiguer les méninges pour persuader -e
populo do l'utilité qu'il y a à lui soutirer* ses
gros sous ; ne vous gênez pus, le peuple souve¬
rain est bon prince, et il sait bien que les
gros appointements, les douces sinécuies, les
appétissantes retraites et les longues vacances
vont aux parasites gros et petits, dont la mis¬
sion est précisément de ne rien faire d'utile.

UI1C, O LOI) UU'OOx 4" " A* I ~
gnorance qu'il possède des graves conflits eco
nomiques qui se préparent. Que le jour vienne
vite où il vera clair dans les. sophismes em¬
poisonnés de la presse capitaliste, et dans les
mensonges de ses mauvais bergers.Tirallord.

VIE aZTN
Le Groupe d'Etudes Sociales de Vierzon, réu¬

ni le lundi 8 novembre, après avoir entendu
plusieurs camarades sur l'utilité de la propa¬
gande e't de l'action révolutionnaire, a décide
que sa ligne de conduite serait purement et
complètement révolutionnaire.
Et. Oét effet, il fait appel aux anarchistes,

syndicalistes, socialistes, révolutionnaires, an¬
tiparlementaires, pour renforcer l'élément fon¬
dateur. .

■Los camarades d'opinions contraires pour¬
ront venir exposer leurs idées, pourvu que ces
contradictions soient courtoises
Réunion du Groupe tous les lundis, au local

habituel.
Pour le Groupe :

Raphaël Caillaux.

Communications
PARIS

La Chanson aux chansonniers. — Dimanche,
14 novembre, à deux heures de l'apres-midi,
grande fête de propagande salle de la Coopé¬
ration des Idées, 157, lauboug Saint-Antoine.
La Chanson Patriotique ; conlérence -par Eu¬
gène Poitevin. Les poètes et chansonniers ré¬
volutionnaires dans Jjeurs œuvres- agitumlitia-
ristes. i
Entrée : 50 centimes. En aviser les amis.
Fédération révolutionnaire. — Réunion du

Comité Fédéral le jeudi 1S courant, à U heures
du soir. Maison des Fédérations.
Freiheidliger Diskutier klub, Offentache ver-

zamelung am lokal, 89, rue Saint-Honoré, 16
nc/vembre, 9 heures, redenierung door ein ge-
nosse.
La Libre Discussion, C.9, rue de l'Hôtel-de-

Ville, vendredi 12 novembre, à 8 h. J, causerie
contradictoire par Georges Durupt sur l'Anar-
chisme révolutionnaire Entrée gratuite.
A dater de ce four dépôt du journal le

Libertaire.
Fédération des Néo-Malthusiens, section du 20e

Arrondis. Mardi 16 novembre à 8 h. du sou*
Maison du Peuple, 37, rue des Gâtines. Causerie
par le camarade Pascale sur la bacille de
Kock ou tuberculose. Comment s'en préserver. ?
La Famille Nouvelle. — Samedi 13 novembre

à S li i du soir à la Famille 'Nouvelle, 173, boud.
do la Villette, causerie par la Dr. Madeleine
Pel'jetier sur le socialisme réformiste et socia¬
lisme insurrectionnel. Métro Aubervilliers.
Les Révoltés, 26, boulevard de La Chapelle,

Salle Devergie, jeudi 11 novembre à 8 h. 30 du
soir, causerie par Durupt et Cachet sur l'Anar¬
chie et syndicalisme.
•Aux Organisations ouvrières. .. Le Syndi¬

cat général de l'Impression typographique pari¬
sienne (21e section du Livre), fait un pressant
appel aux camarades des diverses organisations
ouvrières pour qu'ils veillent à ce que l'exécu¬
tion des imprimés nécessaires à ces organisa¬
tions soit confiée à des maisons n'employant
que des syndiqués payés au tarif syndical.
Toutes les indications qui pourraient.leur être

utiles à ce sujet leur seront procurées s'ils veu¬
lent bien s'adresser au siège du syndicat, 9,
rue de Savoie.

Groupe d'Education libre et Section révolu¬
tionnaire. — Samedi 13 octobre, café de l'Indus¬
trie, Maison Malbec, 10, rue Jules-Valles (11e)
Ar.) ; Communication urgente, causerie par Ch.
Purgeon.
Grupo anarquista espanol. — Conferenoia : La

Tendencia del sindicalisma espanol, por el ca¬
marade Rodriguez Romero el Sabato, 13, de
novembre en el restaurant coopérativo « La
Famille Nouvelle », boulev. de la Villette (Métro :
•Âuberviliers).

Groupe anarchiste espagnol. — Conférence :
La tendance du syndicalisme espagnol par le
camarade Rodriguez Romero, le samedi 13 no¬
vembre au restaurant coopératif « La Famille
Nouvelle » boulevard de la Villette (Métro Auber¬
villiers. La Conférence sera traduite par le ca¬
marade Henry Combes.
Jeunesse Syndicaliste révolutionnaire. — Réu¬

nion du groupe samedi 13 novembre à 9 heures
du soir salle Jules, 6, boulev. Magenta, Agitation
sur l'Enseignement scolaire.
Grupo libertarya idista. — Cours gratuit par

correspondance. Envoi des documents sur ia
question « Espéranto ou Ido ? » Ecrire au se¬
crétaire : G. Papillon, 27, avenue Harmonie,
Bobigny (Seine).
Cours d'Ido. — Lundi 15 novembre, à la

Coopération des Idées. 157, faubg Saint-Antoine,
première leçon du cours de « Linguo Interna-
ciona » par Papillon
Chansonniers révolutionnaires. — Dimanche

14 novembre, à 2 h. de l'après-midi, salle de la
Coopération des Idées, 257, faubg Saint-Antoine,
grande fête de propagande antimilitariste : La
Ghrinson patriotique, conférence par Eugène
Poitevin. Audition d'œuvres antimilitaristes.
Vestiaire : 0,50 cent.
Cours d'Espéranto organisés par Paco Libe-

reco.
Le vendredi à la Coopérative rue de Bagneux

Charlemagne, à 8 h. i-
AVIGNON

Sous-Comité de la Liberté d'Opinion. — Réu¬
nion, dimanche 14 novembre, de 5 à 7 heures
du soir, au bar de l'Olympia (place de l'Horloge).

MONTPOUGE (Seine)
f.e vendredi à la coopérative rue de Bagneux

à S h. 1.
'ANGERS

f.e lundi à la Bourse du Travail, place des
Haltes à S h. S.

ALENCON

l.e Jeudi à la Bourse du Travail, 19, rue de
l'Ecusson à 8 h.

DIJON

Groupe d'études sociales. — Les camarades se
réunissent tous les samedis saille Paulus, place
du Montrimont. Causerie par un camarade.

ORLEANS

Le mercredi à la Bourse du Travail, 17, rue
Louis-Roguet à 8 h.

OULLINS

Groupe libertaire. — Samedi 13 courant à huit,
lu ures du soir, salle du Café Combe, rue de la
Cure, causerie par te camarade Ogié.

RIVE-DE-GIER
Conférence Girault.— Les camarades de Grand-

Croix et Loretta sont avisée que E. Girault fera
I

une conférence mercredi 17 novembre à 8 heures
du soir, salle des concerts. Appel cordial à tous.

MARSEILLE

Union des Chambres syndicales ouvrières,
, (Bourse uu travail de Marseille). — Avis : Les
| Bourses du Travail ou Unions de syndicats, les
Fédérations, le,» Syndicats et toutes organisa¬
tions ouvrières, ainsi que les camarades mili¬
tants, sont pries d'adresser toutes correspon-
dances intéressant l'administration de l'Union ou
uo la Bourse au camarade Conseiller de Service,
Bourse du Travail, rue uc l'Académie, Marseille.

Le Conseil d'administration.
■ 5—

BIBLIOGRAPHIE
La Vie Normale prévient les camarades qui

s'intéressent à ses éditions de brochures, qu'jl
reste encore 300 exemplaires de la lre : « L'hy¬
giène du Corps », soigneusement éditée et illus¬
trée de plusieurs dessins. Prix : 20 c. ; par. la
poste : 25 cent. Le i cent : 9 francs ; le cent ;
18 francs franco.
Adresser les commandes à Eugène Petit, 7, rue

Bobillot, au Kremlin (Seine). Une souscription
est ouverte pour la 2e brochure : L'Hygiène de.
l'alimentation, illustrée, par Eugène Petit.
Plus les souscripteurs seront nombreux, meil¬

leur marché sera le prix.
Vient de paraître :

Comment nous ferons la Révolution, par Emile
Pataud et Emile Pouget. — Un volume in-18
jésus, Librairie Illustrée. J. Tallandier, éditeur,
75, rue Dareau, Paris(14°), prix, 3 fr. 50.
Tous ceux que préoccupé ou passionne le j>ro-

blème social liront, cet ouvrage avec curiosité,
plaisir et intérêt. Ils y trouveront développées
les idées et les aspirations qui fermentent dans
la classe ouvrière et, de plus en plus, se font
jour dian-s tous les milieux, non en un exposé
dogmatique et froid ,mais en un récit puissant
eL coloré, qui a tous les attraits d'événements
historiques vécus.
C'est un drame social, où le héros est le Peu¬

ple, qu'on voit agir, vivre, aimer et souffrir.
Les auteurs nous transportent au printemps

de 19.. et ils nous font assister aux péripéties
de la grande révolution.
La greve générale a été proclamée. De Paris,

elle gagne la province, non seulement les cen
très urbains, mais aussi les régions paysannes.
Le gouvernement essaie de lutter. 11 ne peut. 11
est d'abord paralysé par la force d'inertie du
peuple el, finalement, abandonné de l'armée, il
est jeté bas.
Sur les ruines du Parlementarisme, de la cen¬

tralisation étatique et capitaliste, naît une so¬
ciété de liberté et de bien-êre, économique et
fédérale.
Nous assistons à l'enfantement de ce monde

nouveau, à la refonte de toutes les institutions ,

nous voyons comment se réorganise la produc¬
tion, la circulation, la répartition, et nous cons¬
tatons que la science et l'art tiennent belle place
dans la cité d'avenir.
De tous les épisodes dont cette œuvre abonde,

l'un des plus poignants est l'évocation de la
dernière guerre : la révolution tenant tête, sans
armées, sans milices, à la contre-révolution et
détruisant les armées et les flottes lancées contre
elle.
Ce qui rend ce drame social plus émouvant,

c'est que les auteurs n'ont pas laissé vagabon¬
der leur imagination au delà du monde actuel.
Ils n'ont pas voulu rêver, ils se sont attachés à
serrer la réalité de près, tout en définissant,
avec une netteté et une clarté non encore attein¬
te, ce que sera la « société nouvelle ».
Les événements qu'ils nous décrivent peuvent

S3 dérouler demain... comme dans dis ans...
Et c'est justement ce souci de la réalité qui

donne à cet ouvrage, — que tout le monde
voudra lire, — son grand intérêt.
En vente au Libertaire.
« Internaria Socia Revuo ». revue mensuelle

internationale entièrement rédigée en espéranto.
— 1 an. 3 fr 50 ; 6 mois. 2 francs. — Seule re¬
vue révolutionnaire existant dans le mouvement
Esperantiste.
49, rue de Bretagne, Paris
La Philosophie Populaire'[illustrée), Ni Dieux,

ni Maîtres, ni Résignés, excellent résumé de tou¬
tes les sciences et de la doctrine de l'évolution .

formation et évolution des sols, des plantes, des
animaux et de l'homme, par Henri Arnould, 400
pages grand format. Broché, 4 fr. ; relié sur toile
rouge. 6 fr.

Sous une forme accessible à tous et dans un

esprit révolutionnaire, sont expliqués la for¬
mation des mondes et de la vie organique se-
:l~Mi Ï'i1 plus récentis systèmes scientifiques,
opposés aux credos religieux, aux absurdités
bibliques. Les sciences physiques, chimiques,
biologiques, etc., sont mises dans cet ouvrage
à la portée de tous les lecteurs.
En somme, excellent ouvrage de vulgarisa¬

tion scientifique et philosophique que nous re¬
commandons spécialement aux camarades
comme le meilleur instrument de propagande
antireligieuse et anticonservatrice
En vente au Libertaire. Joindre 0 fr. 60 pour

le port.

Un Martyr du Clergé

FWeiseo ppErç
Sa Vie et son Œuvre

Publié par le Comité
de Défense des Victimes

Uin beau volume in-8, avec portraits
et autographes de Ferrer.

Cette brochure, é"'tée par la mai¬
son Schleicher, est mise en vente au

profit du Comité de Défense des Vic¬
times. L'exemplaire. 0 fr. 60 : franco,
0 fr. 75.

En vente an" libertaire "

Petite Correspondance
Maurice Imbard informe les camarades

qu'il abandonne la gérance de l'Anarchie,
^ non à cause des poursuites dont il est
l'objet mais pour des raisons de propa¬
gande qui ne lui conviennent pas.

*
* *

Léon Bonnery est instamment prié d'en1
voyer sa brochure u Le Naturien Egalitai-
re » et son adresse à Henri Zisly, 14, rue
Jean-Robert, Paris 18.
Octave Guidu est prié d'envoyer aux mô¬

mes noms et adresse sa brochure intitulée
« La Vie Naturelle ».

L'Art pour tous. — Vos communications
nous arrivent régulièrement avec huit jours
de retard.

Tranchinaud. — Pour le moment, il sé¬
rail cruel do revenir sur celle question.

**#
Emile Benoisl. — N'insérons pas de vers

dont le sujet mériterait à être dit en bonne
prose.

V

Rodrigue Parreira. — Nous vous remer¬
cions de vos excellents sentiments. Tenons
à votre disposition le compte rendu de nos
bénéfices.

*' *

François Leblanc. — Reçu voire envoi,
• merci.

*
* *

Hutillet. — Votre étude pas assez ser¬
rée et ne concernerait qu un journal corpo¬
ratif. .Notre action ne tend pas à améliorer
les salaires et les connitions de travail,
mais à supprimer le salariat.

*■*#
Julien Galopin. — Votre livre ne nous est

pas revenu. Votre abonnement vous a été
servi du 1er février 1908 au lor février 1909.
Votre article traite d'une question déjà lon¬
guement débattue dans le Libertaire.

***
Louis G. — Nous vous adressons numé¬

ros demandés. Lo meilleur moyen de ne ja¬
mais manquer d'avoir le TJbertaire, c'est
encore de s'y abonner. Nous ne pouvons
rien sur les marchands de journaux qui
boycottent le journal.

**#
Jean Bon. — Votre article n'est pas

exact. Les prêtres ne soutiennent pas la
société capitaliste. Ils se font au contraire
soutenir par elle pour le plus grand bien
de l'Eglise, prêchant en échange la résigna¬
tion aux malheureux.

»**
Hervé, Bordeaux,

rant.
Tenez-nous au cou-

Verdun. — Des camarades incorporés
dans cette ville demandent adresses d'au¬
tres camarades de la même localité. Ecrire
à ouis Fouquier, secrétaire du groupe anar¬
chiste. 3, rue de Bray, à Albert (Somme).

***
Knockaert demande l'adresse du copain

J. R.. qui fut de passage chez lui. Ecrire,
17, rue de Brest, à Tourcoing.

2-v.Lii'Ciez, et adressez peu i

les Caries Vostales du Libertaire

1 PORTRAIT DE FERRER
ET DE

Soledad VILLAFRANCA
2°L'ASSASSINATDE FERRER

Leurs Arguments

ALPHONSE XIII après le crime
Superbe lithographie

de LEAL DA CAMARA

EN DEUX COU LE URS

dont le dessin a été publié dans
notre numéro spécial; 50x65.
En vente au Libertaire, 3 francs

pris dans nos bureaux^ franco re¬
commandé 3.30 en tube.

LE LIBERTAIRE est en vente à Paris :

A LA FAMILLE NOUVELLE, restaurant
coopératif, 173, boulevard de la Villette ;
Au RESTAURANT COOPERATIF, 33,

rue Cuersant ;

A LA LIBRE DISCUSSION, 69, rue de
I Hôtel de Ville.
Le demander dans tous les kiosques et

chez tous les libraires.

Ce dessin a été reproduit en cartes postales.
Les demander au Libertaire. La pièce : 0 fr. 10 ;
le ceint, 3 francs, pris dans nos bureaux, et
4 francs franco. Le mille, 30 francs franco.
La pièce 0 fr. 10 — Le cent 3 fr. pris

dans nos bureaux et 4 fr. franco recom¬
mandé — 30 fr. le mille franco.

L'Ecole ^|oOeri)e
Tous les partis républicains ont voulu

se faire une réclame sur le cadavre de
notre ami Francisco Ferrer.
Afin de favoriser danj la mesure de nos

moyens, la continuation de son œuvre et
lui conserver son caractère social, nous
préparons pour le courant du mois pro¬
chain un numéro illustré sur l'ECOLE
MODERNE, avec des documents inédits et
des articles des collaborateurs du fusillé
de Montjuich.
Ce numéro spécial illustré sera mis en

vente au même prix que le dernier, c'est-
à-dire à 5 fr. 60 le cent franco et 30 francs
le mille. _

Pour un mille, nous pourrons faire tirer
ce numéro sous le titre que nos camarades
nous indiqueront.
Les commandes devront être faites dès

maintenant, afin de ne point manquer
d'exemplaires comme la dernière fois,
pour que tous les camarades puissent le
propager.
Donc, nous adresser immédiatement les

commandes accompagnées de leur mon¬
tant.
Aorès le tirage, nous ne disposerons plus

d'aucun exemplaire.

POUR LE .< LIBERTAIRE »

Souscription permanente
T.. T à Grand'Croix » 40
•x ■ 10 »
Beaud-enon » 50

Total 10» 90

L,t moilleui cuoyen poar
» assurer l'existence du « Libar-

taire » c'est de lui taire des
abonnés.

Un an, I francs. Six mois, S francs. Ex¬
térieur : un an. S francs. Ui rsol«. 4 francs.

EN VENTE

au " Libertaire "

Toute commande de librairie doit être accom¬
pagnée de son montant en timbres, mandats ou
toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à Louis Matba, 15,

rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par la

poste.
BROCHURES

• 15

Pages d'histoire socialiste (Tcherke-
sc.fi) 0 25 0 30

L'Etat et son rôle historique (Kropot-
liine) 0 25

Les Temps Nouveaux (Kropotkine)... 0 25
Aux jeunes gens (Kropotkine)......... 0 10
La morale anarchiste (Kropotkine)... 9 10
Communisme et anarchie (Kropotkine) 0 10
Si j'avais à parler aux électeurs (Jean
Grave) 0 10

Organisation, initiative, cohésion
(Jean Grave) 0 10 0 45

La panacée-révolution (Jean Grave)... 0 10 0 15
A mon frère le paysan (Reclus) 9 10 0 15
Sntre paysans (Malesta! 9 10 9 15
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) 9 10 0 15

A B C du libertaire (Lermina) 0 10 0 15
L'Anarchie (Malesta) j 9 15 0 20
L'Anarchie (A. Girard) 0 il 9 19
Les Anarchistes et l'affaire Dreyfus
(S. Faure) 0 15 0 20

La question sociale (S. Faure) 0 10 0 15
Arguments anarchistes (Beaure) 0 20 0 25
La loi des salaires (J. Guesde) 0 19 9 15
'-e droit à la pareâse (Lafargue) 9 10 0 15

6 Communisme et les paresseux
(Chapelier) 0 10 9 15

La femme dans les U. P. (E. Girault) 0 15 9 20
Justice (Fischer* 0 15 0 10
L'Argent (Paraf-Javal) 0 10 0 15
L'Absurdité de la politique (Paraf-
Javal) 540 0 15

La bonne Méthode (Paraf-Javal) 9 10 0 15
Libre examen (Paraf-Javal) 0 25 9 39
La Morale transformiste 0 10 i 15
Le Monopole de l'Abrutissem. olficiel 9 10 0 15
Les faux libres penseurs et les vrais 0 10 0 15
L'Humanité nouvelle 0 75 9 89
La substance universelle 1 80 I 95
Les faux Droits de l'Homme et les
vrais 1 75

Le Patriotisme, par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henry 0 15

Réponse aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure) 0 15

La Femme esclave (Chaughi) 0 10
Le procès des quatre (Almereyda) 6 20
Le-; Crimes de Dieu (Séb. Faure) 9 15
Boycottage et sabotage 6 10
Grève et Sabotage /Fortuné Henry)... 0 10
l'A B C syndicaliste (Georges Yvetot) 9 10
Je Machinisme (Jean Grave) 0 10
La responsabilité et la solidarité dans
U lutte ouvrière (Nettlau) 0 19 • 15

La manuel du soldat 0 10 0 15
Aux Conscrits 0 05 9 19
Patrie, guerre et caserne (Ch. Albert) 0 10 • 15
Le militarisme (Nieuwenlïuis) 9 19 9 15
Lettres de pioupious 0 10 • 15
Le militarisme (Ficher) 0 10 9 15
L'antipatriotism? (Hervé) 0 10 0 15
Colonisation (Jean Grave) 0 19 *15
La Crosse en l'air (E. Girault)...*.... 0 05 0 10
Neuf ans de ma vie sous la ehlourme
militaire 0 20 * 25

Contre le brigandage marocain.. 0 15 0 20
Mystification périodique et solidarité
protétarenne (Stsnkalherg) 9 10 0 15

1 95

0 20

0 20
9 15
0 25
9 20
0 15
0 15
0 15
9 15

Fin de la congrégation, commence-
La peste religieuse (Jean Most) 0 10 0 15
ment de la révolution (Gohier).... 0 20 I 25

Entretiens d'un philosophe avec la
marchai (Diderot) 0 10 0 15

Les Maisons qui tuent (M. Petit)... 0 10 t 15
Le Salariat (Kropotkine) 0 19 0 15
Le syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale jJeau Grave) 0 il 0 15

Les deux méthodes du syndicalisme
(Delesalle) ' " • 11

Grève générale réformiste, fréve gé¬
nérale révolutionnaire (C. G. T.)... 0 10 0 15

Le Syndicat (Pouget) 0 10 9 15
Les lois scélérates 9 25 0 30
La grève générale (Aristide Briand) 0 #5 0 15
Syndicalisme et révolution (D* Pier¬
rot) 0 10 0 15

Le parti du travail (Pouget) 0 10 0 15
L'éducation de demain (Laisant) 0 15 0 15
Au café (Malatesta) 0 20 0 25
L'Amour libre (Mad. Vernet) 0 10 9 20
L'immoralité du mariage (Chaughi)... 0 19 9 15
Le prêtre dans l'histoire (Mazonij... 0 25 0 30
Aux femmes (Gohier) 0 10 0 15
La grève des électeurs (Mirbeau) 0 10 0 15
L'école antichambre de caserne et

de sacristie (Janvion) 0 10 0 15
Le remède socialiste (Hervé) 0 10 0 15
Le désordre social (Hervé) 0 19 0 15
Vera la révolution (Hervé) 0 10 0 15
Opinions subversives (Clemenceau)... 9 15 0 20
Pages choisies d'Aristide 0 10 0 15
Les travailleurs des villes aux tra¬
vailleurs des champs (Ch. Malaio) 0 19 0 15

La Chair à canon (Manuel Devaldès) 0 15 9 20
La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf) 0 50 0 cl

L'Internationale, documents (James
Guillaume), 2 volumes, chaque * 75 5 20

Rapports au congrès antiparlemen¬
taire 0 50 0 80

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 25 1 35
Les Hommes de révolution (Michel
Zévacol Jean Jaurès Ernest Vau-
ghan, J.'-B. Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde, Allemane, Gérault-Ri
cliard. La livraison 0 10 • 15

L- problème de la population (S.
Faure) • 10 0 15

L'illusion parlementaire (Laisant)... 0 10 0 15
Vers la Russie libre (A. Bullard)... 0 40 8 45
Le Corporatisme (Ed. Potier) • 20 0 25
Evolution et Révolution (E. Reclus) 0 10 0 15
Dieu n'existe pas (D. Elmassian) 0 05 0 19
L'incambustibilité de l'tme (Liptay) 0 29 0 25

-vwv

0 15
0 10

0 20
0 15

0 25

CHANSONS

La Muse Rouge (Le père Lapurge),
chaque chanson

En Normandie, chanson (M. Vernet)
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet) 0 29

Chansons de Ch. d'Avray : Le Peupla
est vieux ; Les Fous ; Le 1er mai ,
Bazaine ; Les Géants ; Les Favori¬
tes ; La Chanson d'un Incroyant ;
Prostitution ; Les Masques rou¬
ges ; Militarisme ; Les Gueux , Pe-
ttes Filles de deux sous ; Amour
et Volonté : Magistrature : La Pa¬
trie : Procréation : Triomphe de
l'Anarchie. Chaque chanson 0 20 9 îl

CARTES POSTALES
Vues de l'Avenir social (12 cartes
illustrées différentes

Vues de « La Ruche » (12 cartes il¬
lustrées différentes 0 60

Cartes postales anticléricales,., 0 60

6 75 0 95

0 70
0 70
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